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l''Nous- donnons ci-après la traduction d'uni documnent que t
le 'publié, il y a qùelqueè jours. C'este

une requête î-edigée,, paralIti, 'a'l'illustrissimne Luigi, et 'qui
a pour objet principal de dénoncer à Rlome l'Université-Lavai,
et partant. 8a"Grftce' Mgr. Tasehereau« qui 'est- le .'visiteur de
cette, institution.' On se rappele ue. l press 'de cte 'pro-f

cine .a: annronc i h' a lntemps, le, départ de gr. i

Làffèchë ét du cliaùoine Làïnaiche pour: Rýme,' chargés tous
deux; assurait.-on,- d'une- grave mission Au .près du: St. Siège.
Or, voici quelèétaît le but prinèipal'ýde,'cette mnission,:d'ap)rès .

le Heirald, -qui semble :trèà.biën' informé.'- Il parait que des
plaintes ayant -été 'portées à la coulr de liomie cont re l'inter'-
v .entioni illégitime et trop active d'une certaine portion du
clergé,. Ce1le6'oia cru deyoir envoyer un rnonitnýn très-sévuère
blâmant'. l'action -des, prôties qui, interviennent activement
dttusla politique.:, On comprend' que:cèla '-fut loin do faire
l'affaire de nos intransigeants d'ici,' qui veulent que le,'prêtre
contrôle en. tout l'action. poitiqe' u& ctyn Aussi la pé
mière chose qu'on fit,: cefût de, ne' pas se soumettre. et de
tâcher d'éluder pai un expédient quelconque les effets de
cette admonestaLtion.-Mgr. Laflèche et le ch'tnoine Lainarche, ai-cade ambo,
furent donc chargés par la i'ete' jirTograrl n1i'tel d'aller faire
loyerTli'ildit que comportait -ce, malencontreux monitum,
lequel 'se.: trouvait, à' -peu prèaf couché -dans les -termes du
récent mandement de l'archevêque de Québec..' Et, dans. le
but de fortifier leurs délégués au. près de la ,cour de ilme, nos
progniimmnistes ont mis des agents en ;camrpagne pour faire
signer la. pétition du; trop faineux Luigi. Mais' lpaatri

que. tut 'netpas rose pour ces derines car on.. rpporte
qu'il éprouvientde très-nomnbreuses rebuffades de'-la'part des
prêtres- intelligents et'- possédanVt' esprit de; leur'- éta' qupi
hésitenta*v'8'nt d(5 p aJir en guerre contre le pluis hu't 'd'ni,
taire ecclésiasti4uéè dèce Prvinie et coùtre la. seule univer-
S4it Ce que qui existe on ce pays.

-edocument*' pour qui.sait 'voir' et' comnprendre, -jette
une -viv'e'lumièze -'ur 'la situation'actuelle.' Il vient confirmer
les' apréciations qýue la presse libérale a faites de la dernière

gtre pastor7aled .I' ~ '~u.'vn#wneNto
t le 'Réveil ne se trorapaient: donc. pas, lorsqu'ils .affirmaient
ue ce mande 'ment était la condamnation, dol.a con duite d'un
rand nombre de prêtres, aux 'drièe éetos.et de: -plus,
.ne injonction aux curés-'de' 'e diocèse d'être plus-prudents à
'avenir et de ne plus transforméir 1 chae.d vrién

riueàharangues politiques., Th.U prese ài~al donc
,iiraiond'afireraussi,. qu'une l'býiý,,élitep, disonsle

not, du clergé de èeffe, province étaie d'avfs'-quà les, libéraux
,,étaient' . 1as au .s.si -noirts .que la presse.pÉoliticp-religieuse se
laisai, 'à lot peindre; et, qu'en,çUtae, on p'ogvait- "ête 4 à'la
bisbon &àfholiq ue et lib,éral 'en p1olitiqu e, puis"4u edes nSrêtreé's
nistruits et. vertueux étaient. libéraux en, politique.

Cette requête ne démontre-t-elle pas jusqu'à; la dernière
vdecque ýnoiiýseuleêment *nos oprogrammistes veulent

s'emparer deé toutes lài aven uo s'du pouvoir 'ci'il, mais. encore
qfi'ils »sont détermiinés ýà broyer sans. pitié,' .lEs ,'mnil rot du
clergé qui, voient où' leur folie nons, conduit et qui yeulent
mettre une digue à leurs prétentions arrogantes, ?;Ne. prouve-
t-elle pas, clair comme le;' jour, que l'Université-LavaI est
l'objet de -leur haine insensée,. et que le miot .d'ordre' de la
àecte, est, mort, à cetté institution et'guerze à outrance' à l'Ar-
chevêque et aux pi-êtres, sous là direction desquels elle 'se
trou-ve ?-,Et qui pourra j>éede après cela,. quý'on 'caloxinnie
nos prograin -mistes. lorsqu'on leu.r attribue: le: dessein de -tout
mettre: se1ng dessus de'sous -dans- le. pays.Ë,àafn 'de satisfaire
leuri soif de.domi naioii et 'lotir ambition coupable -Et pense-
t-on aussi 'qu'on ne' joue' pasleje de' eunis 'de notre

.~iin.lorsqu'on fait tout en son.ý possible pour.établir que
le catholicisme. est incompatible, avec la liberté?T Que faut-il
penser' de ces gens qui exagèrent le:ý catholicisme pour le
ren dre impossible âux yeux 'des autres croyances: 1 L'Eglise
ne peut avoir de prseexisqec'tas d'exatés t'd

cerveaux brûlés qui veulent détruire tout ce qui respire, de
près ou -de: loin, le mxoindre 'lib,éralis me.

C ette requête, d'un' utre côté, fait prýévoir des tempêtes,
et il est permis d'augurer; dèsà' p-réseênt., que:' laganùgerre,
ecclésiastiqse va)recwommencereàâs4viràé;plus'b*eieé,"aiu ifieu
de' nous. 'On peuts'attendr L'que de.fu+ieuiixpoup9 seront
donnés de',part etd'autre. Que la galerie. js'ap rdon6:'
s'amuser. La. tebmité é'vangélique que 'pratiquent, les:r âmes
pieuses dii -journalisme'ý dévot 'va sétaler dans -u s spl1,en-
deur devant le pays, qui sera' stup4fait. enc .ore un e fo£ 1is, de voir,
comme il y a trois ou quatre ans, des' fulesýorganes'de
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hauts dignitaires ecclésiastiques, s'entredéchirer à belles
dents ad inajorem Der Gloiaam!

Quant au R6veil, un de ces'rares journaux qui mettent
les principes avant.tout, il restera spectateur impassible de la
lutte: il n'interviendra que lorsqu'on empiètra sur l'ordre'
civil et qu'on attentera à nos libertés politiques, dont il n'est
pas un des moindres gardiens.

ARISTIDES PICHÉ.

Voici la pétition de Luigi et consorts:

TRÈS-SAINT PÈRE,

Nous soussignés, prêtres exerçant le saint ministère
dans le diocèse de......... humblement prosternés à vos pieds,
faisons de nouvsau profession de notre sincère attachement à
la chaire de St. Pierre,de notre fidélité à suivre tous sesensei-
gnements, et nous demandons à Votre Sainteté la permission
de repousser certaines accusations, portées à Rome même,
contre notre intervention dans les matières politico-religieuses.

Toujours attentifs aux instructions qui émanent de votre
bouche sainte et à nous fidèlement transmises par le canal de
Nos Seigneurs les Evéques, nous nous faisons un devoir,
spécialement en ces tristes temps, d'en expliquer la portée et
le sens aux fidèles de nos paroisses..

Un document important, la lettre postorale du 22 sep-
tembre 1875, traçant, d'une main ferme et avec une grande
précision théologique, les devoirs des fidèles durant les élec-
tions, et envoyé par les Evêques de la Province dans toutes
les paroisses, a servi comme de point de ralliement et d'unité
à tout le clergé. Les heureux résultats de la sairie doctrine
partout uniformément àffirmée, se sont déjà fait sentir dans
notre gouvernement provincial et parmi la population entière.
Mais ce qui a été notre consolation et celle de notre religion
a aussi excité les clameurs et les calomnies de nos enne-
mis les protestants fanatiques et les libéraux. Comme par-
tout ailleurs, ces ennemis du catholicisme se son6 mis à
crier contre les empiêtemente du clergé. Ces cris, comme
de raison, n'ont servi de rien, mais malheureusement ils ont
eu pour effet de détacher de nos rangs certains prêtres, qui
ont aidé nos ennemis. Quelques-uns d'entr'eux se sont
publiquement, compromis; d'autres ont eu l'audace de cen-
surer nos Evêques. Cependant le clergé de cette province,
en appliquant à notre pays les vraies doctrines catholiques,
n'a fait que suivre ses traditions nationales. La religion qui
a suivi les premiers colons à la Nouvelle-France, n'a jamais
cessé, pour un moment, de présider à ses destinées religieuses
et civiles, et, depuis la conquête du pays par l'Angleterre les
canadiens-français ont dû, pardessus tout, leur salut comme
peuple, à l'influence puissante et constante du clergé. C'est
là une vérité qu'atteste l'histoire de notre pays et dont
témoignent 'nos lois civiles, notre système d'éducation et
toutes nos institutions. A présent, et plus que jamais aupa-
ravant, notre parlement Trovincial est plus favorablement
disposé envers la religion catholique et toutes les doctrines
romaines, qu'aucun autre gouvernement dans l'univers entier.
Et, c'est en présence de ces faits, que quelques hommes ont
osé incriminer la lettre pastorale du 22 septembre 1875, et
accuser nos évêques et leurs prêtres d'intervenir en politique.
Nous ne pensons pas, dans nos instructions aux électeurs sur
leurs devoirs, avoir outrepassé les limites tracées par les
décrets des conciles provinciaux et par les lettres des évêques.
Parmi notre religieuse population et parmi nos hommes
publics, il y en a qui sont entâchés de ces funestes doctrines
libérales, à des degrés divers. Ces mértes hommes, que le
clergé a toujours légitimement et victor4imnement combattus,
ont trouvé des défenseurs dans le sein même de l'Université.
Laval. Voilà. la véritable cause de nos divisions actuelles et
la source des accusations dirigées contre nous. Nos fidèles
sont scandalisés par les agitations de ces professeurs et

membres de l'Université-Catholique; ils sont menacés dans
leur foi et paralysés dans leurs efforts par ces défectional-
heureuses. Ce .qui les soutient aussi bien que nous- -. t ce
qui nous rends forts et confiants, c'est l'espoir de toujours
mériter l'approbation de Votre Sainteté. C'est aussi ce qui
màintiendra et même fortifiera leur iiffluence sur le gouver-
nement fédéral:

Euat'tendant de Votre Sainteté un mot d'ordre et d'en-
couragement, nous, vos très-affectionnés enfants, vous prions
humblement de daigner nous accorder votre bénédiction
paternelle.

Province de Québec, "
Canada, août 1876.

ÇA ET LÀ.

L'incident Tarte vient'de se terminer prosaïquement par
la condamnation du trop fougueux rédacteur du Canadien à
$40 d'amende ou 15 jours de prison, pour outrages publiés,
dans le saint organe de M. Langevin, contre les pétitionnaires
dans la contestation électorale de Charlevoix et spécialement
contre M. Tremblay. Il eit tout-à-fait comique de voir l'atti-
tude de M. Tarte en face du jugement rendu contre lui, par
son ami de cœur le juge Routhier. Il pose en martyr et écrit
des articles tout en pleure. Le rédacteur du Canadien devenu
la victime de la sévérité d'un oint du seigneur comme le juge
Routhier ! Voilà, en vérité, quelque chose qui confond et fait
rêver profondément. Aussi le rédacteur du Canadien s'est-il
montré à la hauteur des circonstances comme à l'ordinaire, et
il a déclaré emphatiquement que s'il avait été condamné à
$100 d'amende ou 24 heures de prison, il aurait payé sans
murmurer les $100; mais qu'en présence de la condamnation
de quinze jours de prison ou $40 d'amende, il n'a pas d'al-
ternative, il accepte la prison. Voilà, certes, de la grandeur
d'âme, de l'héroïsme, ou nous n'y comprenons rien. Qu'on
scrute les temps anciens et modernes tant. qu'on voudra,
jamais on ne trouvera un seul exemple 'd'une action aussi
magnanime et aussi sensée. Un pareil acte immortalise un
homme du coup, la postérité toujours juste, placera, sans
aucun doute, un pareil acte d'héroïsme à côté de ceux de
Socrate buvant la cigûe sans sourciller, de Jeanne-D'Arc mon-
tant d'un air serein sur son bûcher, et de Caton se perçant
les entrailles de son épée en répétant: O vertu ! tu n'es qu'un
nom !

Mais ce qui est particulièrement réjouissant, c'est de
voir le réactionnaire rédacteur du Canadien, invoquer la
liberté, de la presse tout en donnant un coup de griffe au juge
Routhier. Ecoutons-le: " Au nom de la liberté de la presse,
"dit le Canadien, -nous protestons contre cette sentence. M.
"Routhier a voulu en son temps être journaliste, et nous
"l'aurions cru incapable d'un acte comme celui auquel il
"vient d'attacher son nom."

Quoi! vous protestez au nom de la liberté de la presse;
mais vous oubliez donc que vous appartenez à une école qui
proscrit cette même liberté de la presse, qui l'anathématise
comme damnable et impie. Mais vous n'avez donc pas lu le
fameux pamphlet de la lumière, du grand pontife de votre
parti, de Luigi enfin, dans lequel cette liberté est représentée
comme une chose pernicieuse et funeste. Ne savez-vous-pas
que ce grand théologien déclare catégoriquement que si nous
sommes inondés de doctrines empoisonnées dans ce pays-ci,
c'est parce que notre constitution reconnaît en droit la liberté
des cultes, la liberté de conscience, la libert4 de la presse et
la souveraineté du peuple, quatre principes abominables, pré-

242 LE REVEIL.



LERf~i VEIL. 243'
tend-il, qtitý ýprécipiterint l.~Cuddn les voies>. révo-
lutioni1aires,,pis .dans l'abline. Vrýaiment,. v.ou .n

grâce M. Tarte dèv.enir invoquer, cette -liberté. dela* -presse,
vous, qi, tousles *us d~Itrez contre tçutes les libertés

et dontre ceuxý qui s'efforce4t d'eu jimplanter, ici' les.notions et
les principes. Qu'il soit'pri d vous le dire, leJ jge flots-
tbier,_ en- frauçgis.d'avant. "'89,". a.n.progi-amuliste:-cqpscieni-
cieux,,s'est .c iunit :beau coup pIus ogqcet, que vous
dans Ititqet~e.affairg. ýIl croit que la lib erté deé .-1 presse,
est uiîe,çýoÏe aboiààý et à,ý a appuiqué,I i a=,purn
de l.pieavclq.ypîe plaisir 4~,i,,e~ éclaréj- npé
tant pour les;raiso.ns'.qiue1'on sait s 'faie.)éoi
Archamb bsult. Etsyzprnd .dune çhýse, c'est <Lue ýsi la
loi lui.eOt donuéJe pouv jr de vpus. fire<iiajUrpor
restant de vos jours, comme ça se faiso.it.,en France'- ýaYant

89,"1; pour. ine, mojnu.,?fne il l'autrait. fait, "etCe, x
lii*me, ddé - C;"M Le,:- juge. ltier est

imbu.nepsrt~ae et, absolutistes, 'et
il n'hésiteW a qw4~isqitd e pppur qu1u
absurdes, et peueoailea'e:es~l qis oet

L'E~nrnéntdu 'ler.septenibre au couirs' d'un article sýu*
L'incident' Tarte, dsi ''

l'articlé'> du Rdveil.que 11. IPer-iirult, l'avoùýat -de; M.
Tarte, avait' en ati'h'àlcor'orsqelaffaire a~ été

«plaidée *l'autre * jour, et qilii avaiit trouvé *si terrible,a 'été
exonéré de tout . lamle."t

Il' aurait été difficile qu'il en fût autrement. Le lidil
est* un jounal qui se respecte trop pouir.jamais s'abaissôr au
niveau dtu Canadien et' de ces autres journaux ejusdem

aioqu rnet. laà giossiêrété 'pour dle l'énergie et des
trivialités de bas étage ê,pour d'es bons mots.,

Si le rédaceteur-du Ca'nadien vient de faire uin: faux% pas
en se faisant l'avocat de' -la liberté de la presse, il parait qu',un
autre rédacteur d'un pieux journal est en'train de commettre
une bévue non moins inconcevable, ati point de vite des vrais
principes.; 'inauguratiôn ;de. la -Statue dédée à Lafayette,
l'un des fondateurs- -,de: la République' amé(ýricaine,: par les
libéraux des deux mondes,' doit avoir lieu prochainement
àt Philadelphie, 1:et l'on 'est -à faire de grands -préparatifs,
pour que le Canada soit dignement représenté' à cette solenl-
nité.: Il y a, entr'autrès, line excursion canadienne qui s'or-
ganise pour- alur assister-à cette fête du progrès moderne.,
L'un des organisateurs de. cette excursion;, assure-t-on, est, on
ne pourra jamais :en' croire 'ni ses: yeux ni ses oreillés,'-le
rédacteur du 'Franý-ýParleur, le camnarade de plume de Luigi,
la créme de tout ce qu 'il y a de mieux en fait'ý de saintes
doctrines, sous la calot te du.ciel canadien. -Etes-vous assez
ébahis, amis lecteuxrs.? ý;Quoi 1 Le. bis. droit de Luigi, qui
part à la tête d'une armée de pèlerins, pour aller déposer ses,
hiommages au pied. de la 'statue du 1hérôs de 1776, de 1789 et
dle 1830, trois dates, 'qui représentent, les trois plus',.grandes
révolutions des temps. moderne .. S'imaine-t-on quelle.figure
fera le rédacteur-en-chef dujournalle plus moyeu-âge. de notre
province, au xnillie,u de, cette foule de libre-penseurs et de répt-;
blitains, tous gens. prof6ndément.ý -imbu%' des. idées modernes,
qui seront ;présents à -cette fête, d'inauguration de- la statue
d'un hérosde la iàbert.4é? N'aura-t-ii pas un peu l'air dépaysé
et son attitude ne sera-t-elle pas un- peu embarrassée ? Peut.
être que non après tont;, L'expérience. nous apprend qu'il n'y
a rien de-plus% souple qu'u osraer ls etdn
que .M., Quimet,.laisse : à:., en, quittant Montréal sa vieille
defroquée d5dées gothiques et, qu'il, arbore, pour la circons-
tance, ,des couleurs répubic-ainas et libérales. C'est égal,'
voilà un ;ývôyýa qui ' va": scandaliser. bien. des bonnes âmes,
qui.ont une sainte horreur des 'révolutions et de ceux qui en
p;ynent les héros. .- ý

AniUTIDE9 PIanE.

SI CEET INDýUSTriIE

(Pour le'RbýveiL>' L

Au. a exipos ou réetuinuent à Londres' une"' série de
macins m'l~résaunonbee ingt, uosrie s a ek

'být c'faire es -barriques e t deà'futdilles: élss'c~p~n
des divis otilis einplÔô's jusq ~'é â. cet' obJI -t, et se trouvent

.r'en uni sy'stênie« généraý-ýl dé éi~lleriè. 'Ds dKù\ons-
trations pra i1ues ont prouvé que des' b.Wcuè'6Û tcn
tenir' 'toùte *soi4': 'dý liquidés, peuv' vt ere 'i'quéi.ds sans
l'aide d'uïii týinieIier eitnteii, ét Maié .,â irtoitié nUloins' 'que le'
coût de la mnain d'ouvre, e c ad6~~i3u uue el
.machine, conduite par un petit gairçô"D' j3'Oiùt,; de' là nianièreýla
plus parfaite, six douvelles dans, une minute, taudis qu'une
autre tourne, taille en biseau et fait les fonds avec une exac-
titude mnathématique, en muoinstdée tmps' encore, la grande
ê,onoôxùie' du sVstêie est sdiffisamment démontrée.'. A part
l'utilité: de la machiii;,' la 'e'sriptiôn 'que l'on donne du mée'a-
nisnie pissiant qui l'a'*"fait, opérer,. est vrimenint surprenaite.

Les journaùx dI'Angletene ont- récemment. p .ublié 'un.
rapport intéreýssanit sur l'histoire., le ' progrèg;';et; 'les réýsultats
du célèbrie piits''artésie*n ;à"' Lcamington..- On estime-'que
l'ouverture 'dui piuits -' elque cinqÜante'pieds 'dé profondeur
et au fond.de ce 'iaste puits'- un foret e été poussé à:! uneý dis-.
tance de deux cents pieds, partie âde' la descente; ayat"8
pfouceâ et -le reste ,luze -ponces deýdiamiètre.: LepI.~tl
foret, à l'exc. tion dequelqueg -pieds -i la imùrface-ï-ont passé à
travers de la pierre à sabloip. et plusieurssources ont été jereées.
On calcule que -lé rendemenit de 'leatu, 'actueàlem"ex% est, de
bien peu' moinls que'ýsept. cent -mille gallons ":par;vi'ngt-quatre,
heures,' et'lon se!'propose de se s rendre . à une- 'plus grand
profondeî *ot4les'ý p >ropriétaires ne; geront satisfaits; que, 'quand,
il iurWàatteint au moins à. un mifllion' de.g4llonýs'par'jour.

'Des locomotives sanse fiùx-ýsoxt maintenant' l'objet a'in-
vestigations et d'expédriences;de la .part "dinventeurýs,- "tant:
aux Etats-Unis qu'en 'Europe. D'après. les. Annales.Inue-s
t>i elles, M.. Pichanît, un ingénieur belge très-conn u;: a.
prouvé, par d'intéressants résultats' la possibilité pour des
locomotives de pouvoir fonctionner après que les feux ont été
éteints. La conclusion à laquelle il arrive, à la suite d'expé-
riences faites avec soin, est qued'emploi- d'un engin ordinaire,
alimenté par un réservoir d'eau chaude, pour tirer les wagons
sur les tramways, est possible, et même aisé, non seulement
en théorie, mais, aussi .en pratique., On pense que les calculs
de M. Pichault prouvent, de fait, et d'une manière très-satis-
faisante, que les engins sans feux-peuvent être employés sur
des e uisà lisses et sont d'un avantage, spécial pour les

riwcys souterrains.-

Les feux d'éclipses, dits de, Thompson,: sont maintenant
employés d'une manière satisfaisante sur quelques portion$
des côtes d'Angleterre.: L'apÉareil consiste , en -un train de,
roues, portant lest crans ordinaires-pour éclipser.les9 lumières..
Trois crans sont promenés autour de, la -lumière ,une.foise-p~r,
onze secondes. .Deux de ceux-là' .sont ris.tniqel
troisième en a deux fois la largeur - il- en résulWe une longue.
et deux courtes .écipses,-l.;',effet- -pour, un Observateur.:du
dehors étant deux courts intervalles d'obscurité ',et un long
intervalle, ou,, en d'autres mnôts, un' 'oint, :un point, 'un'tr'ait,
suivant l'alphabet: *'télégraphique .de Moine.-' Un intervalle
de lumière non interrompue vient.ensuite, puis les éclipses:
se répètent. :On croyait&tutr6fois qu'une lumière rouge, fxe,
suffisait amplement, mais on y a fait cette objec3tion "qu'elle.
est susceptible d'être prise 'pour 'les feux à babonil d'un navire-
et qu'on peut l'apercevoir à une distance relativement courte.

LFý,'RÉi VEIL*
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on vient de.risquer une*théorie sur les aurorais borLéales;
011 prétend qu'elles sont dueà à des famentà météoriques et
à de la poussière circulant autour du soleil, qui,.en entrant
dans l'atmosphère du globe 'tèrrestre,,deviennent incondes-
cents. par. la friction et apparaissent comme aurores oit étoiles
Miantes. -Cette matière, posmiquè,étant coDmposée; d'après la

tléoisen'.esiP, pour n psgade par ie,"de-substne
matgn étiques,, tel *que le' fer èt. -le, nickel, lorsqu'elle spapproche
de'l'er,él est- iôunie'£ l'iiflùeedi' magnétisme- fer-
rstre,-et. Le dirige ý.en lignes naiiétiques 'repréi tai ' é

cuare au trérdn, que, onài a remarquéeWààùmzi» Ys q4uelquefois, sont
supposées être le'iréstiltet de paroelles> cosmiques -composées

d'ue îàtîre'diâmagntique.-

De -toits les peuples commerçants,1le Chinois est celui
qui eait mieux parer sa matr.chandise, et la rbontrer sous i s.

pecet'le plis séduisant. .. Il.sîàit-donner-un, nouveaýu prix, out
un. -nouveau lustre aux 'produits, va"riés' 'de. l'excellent- 'payé
qu'il habite:* les animaux et les -végétaux se pêrféctionnent
par ses soins, pour le plaisire des yeux, de l'odorat ou dut
palais.ài'er étangs 'ne -,sont .pas !abandonnés à. la nature ;
le eissôti 4u!ils:Senferment n'est -pas :réduit aux-alimientsi que
les 'eaux -étle sol p'euvent luioffrir ;,le propri .étaire a .soin de
le, n6urir.' . LeJatin et -le -sôiri et iquelquefois plus souVentý
on l'ai ',porte duriz 'crtit- auquel'on -ajoute: 'du sang, 'd'es dé-
brie d'animaux? et.de végétâutk; surtout des matières huileuses
dottled.'poissonssottr5vde't qilsenrsetra
,pidement, sans mq'ligot~n-bacU.'ncost*de
préférenc-é junes ,individuý,r et unelperche traitée de-, cetlý

imiièep'xed~pslejoids4dune -livre. Au bôut de quel-
qla!rnmois!lsipoisson est en, 'état-' d'tre, envoyé -au -marché;
od.'faiiIune rýpéché.p"tel1,i p oniprenid -les'Iplù. belles,. pièces,

n'a pas- étévendu 'ketoifrne à7il'étang:où--les.-mêmes soins lui.
sont continués, jusqu'à ce que -tous les poissons aient acquis
la mesure d'embonpoint rechieïrche par les amateurs. Cette
industie,. qui exige-pýlus de :soin -que de -dépense, est; à la
portée de: tous les fermiers 'qui îont-un -petit'. étang dans -leur
ferme ;'..ils -peuvènt ehgraisser du poissôn auit facilement:-que
ceux ' de -notre pays' engraisenit des Výolailles. -C'est; -n
Chine, -une -brandie impôrtanté de- l'économie rurale.

x.

LA RUSSIE- ET L'ANGLETERRE.

Il -faut faire, aux 'Slavesrdi id une' vigoureuse saignée!
s'écriait il n'y a pas longtemps lord Derby, qui ne peut comn-
prendre sans doute qu'un peuple aspire à l'affranchissement
et à la liberté, s'il se trouve 'que ces aspirations soient de

natue à 'déangr le cobinison dela plitquetradition-
néll, «de. l'Angleterre. La- -saignée .se continue de façon.. 'à
saiisfbire:et'au 'delà le noblé: d6cteir. qui s'est; plu., à pronon-,

,cete"ordounance. ' Les iTnrca,'e'n effét, ont. envahi le-ter-
rbire'dèrbeé:èt n'hésitenit'pas'à; employer: les moyens qui'léui

ont Sibe'éus'nBûgre Partout' sur'leurpassage les
incudis'g'alùent 'es Ciea~iesi -rfatie qu'ils
soint'~tote~oivlintio, ot s :benvite- cependrnt,aZ.cest

invèniô~u ~desp~upes-ciilim s l:pôtteh't avec- eux, X-nous
di sèt"nbàcôtýspondahts; -des gêiùr:de ;pétrolè.poùr' attivér
l iede.Lspltôs terjil1ées 's'enfuient à.fleur

approche; e,*m&lhetir aux !retardtires1"7.rilsn'ont à espérer -i

,Toue~ Iesýjourn&uüx4 dit'n~de civilisé dénoncent cea -act.

de sauv'agerie abominable; le parlement anglais retentit des
protestations inidigniées des 'memibres du aii.ibra'; le. gou-

ban 'de l'Europe, "f itïdémeutirofèélxét~cs~xè,o
s aiý -hélas 1 ce:fuè; vàlent les-assertions oôfficielles du!' -On Y-
nement tur,-et 'cependaùt1i'Europc -assisté,ipsil
l'effusion du sang.'

'Il n'ést'pusquestion: de 'idiation- Du. d'intervention..
"srenseigncmnue nou rcvndes différentes capi-

-tales dé FRiEr'oe-dii lé"MtFèmoil 'dipçmcdiqftte eui'postion
'tré -bièu'renàéesisr ' ce mâtikres, nous meëttent enlËesurre
'daffirer 'qu'il'-n4éstý queètion'.ou ce momeht 1 ni' de :m«édiàtion
-ni: de 'éongrès- en vuer des* affaires de -le 'Turquie:ý' -Les cabinets
sânt 'd'av.is.de>laisser 'les 'opérations 'militaires -suivre--leur

ligél-antà n'a'démanidé."
Or, comment- se -fait-il «ue les puissances ' aient. renoncé>

à -une médiation ýqui devait- se.. produire ýdës 'qu'un-ý fàit;mili-
tàire -important aurait donnlé à, l'un: des -belligérants 'unüav an-.
tage, 'marqué? Ne compte--W'pôuir riei 'laldéfaitefdei: Sètès
à Knjazewatz,'- 'cceipation dé Zaltchar' et:'l'evahisiemenit de
la Serbie par les Turcs ? Que faut-il de plus ? que les trou-
pes ottomanes soient campées sous les -murs de Belgrade et
que' les Serbes s'hunilient au point de 'demander mherci,
éomme le.veut le cabinet de Saint-James, jaloùi.dë l'honneur
et'de la dignité de sa protégée, .la'Tur4uie,, alors queé le gou-
vernement ottoman en fait-lui-mêmeý si bori marché ?

Non, nous voulons croire et nous croyons, que tous les
gouvernements déplorent une effusion.. de- sang, inutile, puis-
qu'il est. d'ores et déjà. convenu que, quélile .que .soit-.l'issue
de là lutte, on.maintiendra l'intégrté teriitoritle et politique
de la Serbie. Màis'les puiisances lne peuvent, se mettre d'ac-
cord sur la politique à suivre, dans l'avenir. -' Il ne- suffit pas,
trn effet, de s'interposer entre les beilligérants;' il ne suffit
~as d'ordonner la cessation des hostilités; tout cela est sun-
pIe et facile ; il 'faut' encore .avoir -un -,programme, tout prêt,
ln ;ptojet entendu :d'avance, pour' réédifier...sür,,ýl. ruines ae-
cumuulées,-piur ,cicatriser leff blessures, ;po4r'ý!résoudreen -un
mnot-la ,question-d'Orient.

Î :Or,, C'est làqIe''n es'de Ws'etndre. Laissonis de
46té la France 'et'l'italie %Ne chè'rchôns-'pasà denvner:-quelles
cômpensations le'cabinetde Beilin- veut obtenir' dans-l'Occi-
dlentde l'Europe poutr prêter son.,xide'ààl. telle'ôic telleisolu-
tion de la' question - d'Orient,- oit il, -dùa ' aucun riùiét 'direct.
Ne ýtenons même.,pas com pte de l'Autriehe, ittéresé te-pén.
dant iu. pu'emie'r chef. -Il reste deux.-Etats-, en;, présence,. la
Russie, et l'Angleterre:; 'deux Eat msla,-dn une
éettaine mesure,: en-raison' de leurs'Nvastes .poêîsessions, 'aiati-
tlues.I Et ces, deut Etais, se' troiuvent,c'u'est -in -'secret pour
persobne,,en anitagonismeýdireet. '

duf sud.' C'est' là (sa' poltique. t. dtiônnelle; c>eit!à.' e côté
qui1 rattacéhe îêêu6p.Qiilaadon k Slaves a;ujoüur-

d!h ioùpus-qui-ja nàis ils Ôont -b oinù!Sâideet 'd'ppui, son
i,ôl'euEuoe ettrniné;i -a'Rusieàde-ipév.iént ýsimple puis-

ÈarieÀe Imsittique.' Or, ;W;amttn éàOe'uel"cbinet de
Saiirt.Péwirsbourg -.ait *renoxidd àýtoùuteBidé:e 'd'e-'a'aqraùie-aux

bremnt, car' il lui faut asue'a'I pruso uprla
fôrcb-la liberté absolue.des:-4aya,-e- 'en' le' fdlsant; îil s'assure

uneinhuene"pépôdérute'-'ne vértabe dniinatiou een
TtUtquie. Enmxetms a~uéeaqir'danstolt 'le
ifioinde âbiatique lmneulmilnuIn:*prstige 'éniDrme.'ý

'AOgsi avec quellë -'ardêur: Vie pôtuyguitý.elle pas so i but 1
Nduis unerrevièndroris eséi l'enth4uàigeieque 'le> geuver-
fion'entla su -provoquer'danu:a tôuteg les 'jpbvinces-'de la; Rus-

âgit:!e n6or. -sur -lIt Rort'unie t:ir' lai Gréco;u"''n et
l'antre prennrent une 'iattitiude,-de'plus en;ýlus 'h'stile etivers

ý-la Turquie. "



D'autre' parti,-l'Àngleterre,,, S'est ,déclarée la: protectricé leurs igentilshomnnier, -lé-gendaires, les ducs de--a Limonade -et
de".a Turquie. A quoi bon répéter les raisons qui la; poussent de La Marmelade..
è'16 farNous-- lés avons dé.jà' indiquées. Y a-t-il:lieu dé Si M. Disraeli, descendant d'un juif de-Yenisei.fflà d'un
supposer.;que,: l'indignation -provoquée chez le' peuple-antglais Anglaie'd'adoption, parvenui, à force. -de -mérite, 'au «prem1ier
par -les -massacress -de la-Bulgarie vent, ..modifier sensiblemen.t ýrang dans -un pays libre, s'était avisé:deregarder chtez nous, il
cette politique ? Nous'-;.ne 1e ,croyons pas; -M. -Disraëline eût peutWtre: évité ce ridicule. R1 se -serait, so uvenu que, nous
déclarait-il pas encore, hier, -ux l applaudissemenits de- là possédons un homme dontla carrière politique* est -aussi io-
Chambre, des communes que -VAfi letérre --doit miaintenir à gue(êt certainement plùsbriUianW qu la sienne ;. nhot"tpi-li~érté -politique et territoriale de- la Turquie, 4 u t lsers ,ois ministre; qui a eu-l g oire, pndn
que le gouvernenientýanglais ayn.IcoceneeSarsdi-utnnes doppression,..d'être une 'des vi-rrse
ponsabilité, est déter'miné.e à fire son devoir? isolées qui parlaiéit:du tdriti et de la liberté; un homme que

Entre ceàs deux*politiqu*es,*pasd e moyen terme., MWÈ4r la.patrie dans sa détresse, p, iinyesti ýdu glorieux-manda de la
toutes, les notes, échangé'es, -malgrýé les conférences et les con-m rele-ver de ses'r.uines, qui y.çét parý.u,'étqui a su descen-
grTès,' il -faùdii. 'forcémént, fatale.ment que l'Angleterre,- et la dre firemenit d4Wpouvoir, iins _ inin ercôntre r1gratitudo
Russie en viennent aux -mains, car, quelle que soiti h répu..- des gen s; qu'il avait a. ù-Vés.
guanRce qu'épi<ôjuve caued'elles à mettrle l'Eu.rp en feu M iàè *tus, eiix.qui, nous.liront n'auront pas.de
ni l'une niT l'utre, ne veut seésuicider. - bpe en feu M. Disraeiet omn,.IFaceq"làmýe une

--- E. l3nmA. - affection. filiale, lui est redevable de ces, services q u e lo - ne
saurait oublier. -

________________Eh, bien Il M.. Disraelilimm, ou ktu,tre l le
pluS iiifttié:de. sa sein9icoet. queîl gpý~~eM
ThiýerS. serat accrue, si eeatMedcQ 4 l~i~c

LORD I3EACONSFIELD. de. Ce noui plébéie.n,.-vulgaire, .as4tqrtIfai
pý..Oédents, net i siit en. catres impérioebles sur
le livre, de. l'histoire?. Net; vivra-t-il: -pas, encore, quapdj;le

L'Angleterre compte un lord, de plus. Sa gracieuse temps aura effacé tout -souvenir de lord Beaconý.1eld, etinàme
majesté Victoria, devenue impératrice des Indes par les bons, de X.: Disraeli.
soins de M. Disraeli, reconnaîtrce service, si c'en est un, en L'Angleterre possède. sur hous- (les;ava4tages incontesta-
élevant le.même M. -Disraeli. à la-pairie, et eu lui confé.raut bles.... Quand notre râvolution. commiençait, -le pýremier-,acte
le titre, de lord, Bèaconsfield.ý -de la tsienne--était 1 erminé depuis m ùi: siècle:,etidemîl.. Elle

M. ])isr;.aeli é tai 1 .déjà. l.épou4ç deý lady; Beaconisfield. J. jouissait-dela liberté- civile-.et: politiqué, -de:la tolérance -au
reine-impératrice ayanthonoré,;depugis. quelques -années, Î, moin.s ielative,-deTlébauche d'un -gouvernement national et
femme .de: son, ministre d'un. titre., de seigneurie, pour îui nous.sommes restés- encore un sifèclet demi sous lé -joug.des
ouvrircertains, salons réservés, -de..- Windsor. Nous comprel -roiset des.nobles. Depiuis.lors,.la France a-regagné -le.- temps
nos à la rigueur cette. distinc .tion -accordée: à i une. femme, perdu? -. Elle-a proclamé par la- voix del ses philoàophes,- puis
dans.les pays monarchiquýes,.où l'étiquette de cour se règlpý appliqué dans ses lois et dans se moeurs-le d<gnie de-la tolé--
sur le s.-noms et.- sur- les -. tities.-.* Mmce Disraelî souhaitaiL- rance.. -Elle -a rendu à la- nation -la pl4ni>dezde i se8 droits de

ardemen~de prticper ux -salus, lx priviléges -et -ai;nK souveraine, par linstitution, etapalfedusufaeui
menues faveurs dont jouissent tant de ladies, qui n'ont qu' ve -rsel, -; elle a créé une législationý. civile. encçre bien'iincoin-
des maris de mérite. fort, commun. Ces ambitions-là secmL piète, mais qûi l'achemine vers l'égalité -des dr'ôiWeet àýs de-
prennelit, entre femmes: la -gracieuseté -de - S. M. Victoria, àvoire.
l'égard de. Mine DîPsmaeli, .devenue :Jady Beaconsfield, nous Nus sommes on. arrière pour-la plus pénible etlaplus
semble .tout -juste. l'équivalant d' .un: cadeau : toilette 1- de bal-1 indispensable des conquétes ;celle de la liberté. Nous.envions
ou collier.de diamants._ Seulemalen4,-c'est moins cher. -encore à l'Angleterre sa liberté de la, presse, sa. liberté de

Mé.is,.-s'appeler1~is-i -i fldessour, 'oxnrunion et d'association; toutes ces libertés populaires, en:pn
illustré par- cinctuante ans.-de lut asl itrtr, emot, qui rendent le-citoyen fort,,parce qui'il,èst ,re.%ponsàble.
journalisme, et la-politique,;::le -chef>. à, deux,,reprisesdffl Mais l'Angleterr peut,*à son tour,.nous en-vier oetespîit
r.ntes, du cabinet britannique,;-l'orateur écouté à la Chambréo d'égalité, qui nous ëmpêche. d'affubler. nos Dîimaci de. titrés
des convunes,.q lerpésnaifofce :e aimajorité dàes 9Onime celui de lord Beaconsfield. --

électeurs, et. vouloir - descenîdre Ivouloi. échanger ce, momal. -(Trii) . -

d'ue ntorétéeurpéene.renu Fprsque. 'célèbre: .par.tn
d'efforts et d e talents, contre.. celui. de, iBeaousfield,. précédé -___

du ualfictif delor I Rrsuerquel'ôn oublie Disraeli, pour
nse3s.souvenir que,confnsément, etpendant quelques années,
de Beaconsfield i Sacrifer son siége dela.Cha-mbredes :cm L HSE U BS
mufles, - po ur:un de ces fauteuils -où les l .ords somnolente ACAS U BS
attendentque la nation -électoraleait exprimé -ses voeux --

-Nous,- avons eu peine à .comprendre que M., Iufaure Hel hmr ascmedtl rnas aCabed
cessât d'être le député de la-Charente-Inférieure,pour prendre nosr daéputés ass, comme dit, ve un respectacte la Chmrne, ae

le75 rngdeséati inamvbe Mas umonM terminé la discussion du budget de la guerre. C'cst une. depense de
Dufaure a gardé son nom intact; il-n'a pas eu la faiblesse de-.0 ilose lsqietvtesu prbto u éaqi
le défigurer sous un, masque de noblesse. ..Il est, et il reste fort-heureusement, n'y pout passJouter vingt-inq cet-s des
Dufauresénateur. non décoré. -chef.,

Én France,- du moins, nous avons- l'orgueil bien entendu, Somme toute, le président de la commission,,M.. Gambetta, et-e
de tenir au pomn que nous ont donné %los pères, et de* ralli raporteur, M. Langlois, ont réalisi sur divers chapitres une écono.
impitoyablement ceux qui ont la sotte vanité de lui donner mie de dlix-huit millions en chiffres ronds. Au risque de scandaliser
unqL,physionomie menteuse, sous prétexte que oela sonue les gens de bien qui rêvent encore 25 millions do liste civile pour
mieux à l'oreille. Il faut l'empire et Napoléon III pour que leurs prétendants respectifs, nous dirons que ni M. Gamuta ni notre
Fialin devienne M. le duc de Persigny. Nous laissoni à cher collaborateur M. Langlois n'ont fourré cette économie dans-leurs
Soulouque et aux autres empereurs haïtiens la spécialité (le poches. Pauvrei nous les avons connus, estimés et aimés; pauvres
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maiilions'dê' ioente, qui n!irontî pas i>. la caisse d'épa-gue; car.ils, sonit
déjà remployés, treize au profit <le l'armée, les ciniqhutros! nu,. 'profit

C7r&eê;-à la;subtilitg néfaste des burýeaux. lê bug 9du ger

é,atjpIo otms. ijpidel, cpqxnm0 une, îl0njteIhu!d'le r . Un
1des dejners, ministres,,honnête hommeq, miais peqkêreoné<qiocreuient.

mauiuçget ca.,xiçlquil~eprénteà ~ssebleut cne i j.mais

* .r49û.compr-is. Unýje,uyo 46pUté..réptblic1in, garçon .ddesprit çt de
sa,41 Mi not!iyepu 'ns Waà ti , etropblé par l'émuotiovi d'un

prýeDier-.dé 1bit, îouea.avoUa-4t qu'il nyvoatque Adu boeuf. *~~s
îi J'e t meet e qu:e les'pauvres slasn'y '%oie'nt guer

d'huIm im emedn' ce eiu piec
ut .quatr ~'. âd 'tý'ruà mn'"'p n e. :Voici coument7 il, êu-

infsiimpressieus Wide dds"n reiéis faéiUiersi'oé 'il éblouit
l'auditoire en.mettant le feu à la maÈsôûY' "'À mn premîiibulflet,ý
j'âapris a, re; auseconEl j'ai"'pr~ ele au troisième, à
coJýPtê, au~ qua riénie,,à ràisonner!"

amaisi je créi's, latcaus e des intérets nationaux WVa trouve avo-
*cat~ plus ardent et plus modeste à la fois. Il se comýpare lutin mn à
*iûn1 bon çlhi eis'de'chasse qui:a levé tolus les abus, l'un 'après-l'autre, et
'Ïes''at tuer'p'a Uri iicômparable'ý chasseur. Une- folis ou 'deid,'- en

'dio',il 6'est troùipé;«il a;pris -le change et il s'est fait justice lui-
'xaén é'aela'pus iiiebonne foi. Que vo .us semble de ce politique,

dle 'ce'calculateui et dé ceti-orateur qui,'s'étant trompé d'un million
'vaÙs' -às comptes, -neý icnge -point à s'excuser, et vient lui-mêmie

oom~Niius, crier à lartrib'une: -MJe!' me! adsua'* qui fecit !*fame

convertie ieZa I C'est moi seul qui ai inscrit un chiffà-e pour un ' autre,
-é echiffi-e se. 'trouvait -logé; dans, la colonne des' millions!"1 Les
*beauxmessîeurýs do bois, doré, les Broglie, les B3uffet, les Chiabaud
'.¶tUtour,'les' FourtÔu,.les Baragnon'de l'ordre moral se sont trompés
*biewn uir'emexit 0t dans une plus large mesure. Ils ont dt ért

'im'thé~.uelûFrace'avit le coeur à droite, et. offert génèreuse.
*ment de la tuer, afin que l'autopsie .donnàt raison.à leur diagnostic..
La, Freaice. n!a.pos ,voluapouîr, elle aregimbé. au scalpel, clle.ai rué,

.deyant la. table d(:aimpbithéâtre ; elle a réppudu et pî'ouvé o arû les
'dernière. éleeffio9__ins quqesota.eeur était bien à gauche. Les.Broglie,
les -eù1fet, les Fourtou, lesOhabaud.-Lc4?uretM. Daragnon lui-même,
ce gros, pétard allumé iu, feu de3;réactions préhistoriqtxe.s,-fulminent

conte lévie~~eet ppoenttout leur ýnt la réalité vLvftnt
* lfaut.que le parti républicain poit ausgtisur qu'il l.est de repré-

s ,enter la vrie .Franc pour que' 3BM., Gambetta et iangloisjoun
aihsi cartes sur. table.. Leur audace à combattro les abuslspu
in 4é>térés, l'admirable siicérite qu'ils apportent ans. la discussion
des chifft'ès ' et dans l'aveu de leurs pýopres' err-eurs approndri'on au
pays, s'il doute encoreidc. sý fotune, qu'il est livré à une i'v~o
d'honrêtes gens.:,.

'Tft!triste; p6ur une cortaiiie cnl,égorie <le. gens de: biýn)
* Iibi~ t~u resé, ui.'o cnnaissaient le7 mal, n'y touchaie nt ras,

et rle.ùinent'se mitonnaient la gloire 'de'nettoyeir un jour à petits
coups de plumeau les écuries d'ugias! Les gr-ands .seigneur-s, s'il en
est, qui' Wa eut ieipetio de réformer le budget (le la guerr-e, ont été
supplantés irrévocablement. 1 av un simple président et uin modeste
rapporteur qui se nomment G;amibetta et Langlois.

ABOUT.

LE1 IIMEURS DE BA Y REUTI i

si l'on en croit untleiduie eor:î frçî ou 0 non,
qui imiprinient chez nous, certain Richard Wagner, révolutionnair-e
itlemiand, converti et perverti, réfugié piteux et oublieuix, hôte ingra
du pavé parisien, nageur farouche (tu ruisseau do i rute Le Peletier,
favori cacophone et gourmé de nos méIdiQîies tr-op longs d'orteilles,
exécute depuis trois jours un tapage prémédité, s.'tiis cii'constaucés
atténuantes, sur deatréteat forains, d orés ad hoc, vers lapetite ville
bavaroise de Bayreuthî.

Cet HTervé sans gaité et sans mélodie, ce perturbateur-asm
m.înt et glacial est deovenu', mils, dire I;otir-litoi, I*ennemie rampant

VEIL.

est,.venu. en 17,dnlefurnde.deMoltke, noùs.- donner
le0 coup de'pied d.u Miestro. .;...

Pci.é1êre. ,en chercbýint, bieni trpuveraitVon!les traces'de' son
cynismepariQtiqùeau seuil de.nosk.monuments,.icontre lepiétesdai
de flQS stratues., qui, ma foi.!ý nous.ivous.été, assez malieuyeux, ou
sommes tombés assez bas pourque 1es. talons de Kaclar; fussent à *la

Six ans et qecujor pslalçuedfitet doqjleichsIi
shoffen, Mi Wagnr. c.anorn de: tous-, ses:, cguvc ~nep1 Guil.
lapmne et quinze:ou in'ga aa4duase.Un. Grand
bien leur fasse à tous.! Quaný ilngiisj bons Français, ýette pr-étendue
mulsique ne0.4p~us; i)sPIire qu'.p âpiffêrýcàs d'édaigiine.ëct uiés.
prochte voisine du dégoût. -ýos crqlrions faire injur,~ 9  eç,ir
en-supputant lesbaos les rap*pe' ctle ouronn~es quel'Aliemagne

'foae êàigu au mins xnélodiedk dès croquo-noes.' ait plus, sot
dqs.poet.e, au plus rdic'ule des ,denti.stes contemip'orains;

Éou li av'ons pas éÙà ièiités tiîn seul mone.nt dÜalfe eiýà~dre
son clh ef d'oevre. S'ait-on - 'illeur sil gaan e î i nre nhn aut
pas fait einpéigner, aut contrôle de son théâtre, par ces gendarmes
allemands que nous avons vus de trop prèsI

ABO0UT.

LE BUJGIr DES BEAUX-ARTS.

DanS la qéanie dlu 12ý a oât,' Li la w blàmbr, deos députés,
s'est terminée, avec la session,, là première partie' des 'discuts-
sions relatives au, budg .et des dépenses.; 'On iarldsbax
arts.- 'Il est'ttld resùiier éttê 'séiinc6'rvn 'xiie
l'c-iàeiibIe (es débaits,'coiienicé depuis,quilize Jours.

Le biidget des* beaý'ux-ats n'a P'oifit été voté àâr un
réunioni de légàistes ou de iiiaiùfatuttriers connaissant impar.
faiternent la question, le 'rtpportour- étant ',un 'peinre M.
'd'Osmoy; ou à entendu l'ui des ho*norab! es, M Daufreàime,
.cuniulant lés fouct-idin de" déihtur t'l côlnpositeur de
musique. ''' .. '

Un ecampaigne en règle semblait' hàvoir, été ot,&anisée
contre- lés «théâtres lyriquies'd~ont on' -voudrait' amoàindrir*out
supprimer -les suibv'exntioiïi.- k'M Dùuv:ilè-mfiilefèu,ý 'chargé
de l'atta que 'riricipalk dîrigéý onirtre'rti, ù'êtànt pfts'pé
sent à la séance, led théâtres s'enï sdnt tirés à bô'bi t" les
crédits sont réstés tels qu'ils, 'vaiexi éiié 'cýnvenus'd'un ern-
inun accord entre-le gouvernementeét lar'eommîsiision.:

Les scènîes 'lyriqiièé àbbrbenit eW subventions* 'près de
douzd cent mil le francs, etia t'plus *foite partie dé. cette soinifié,
huit cent mifmne rietl'pra'la légYitimiité de ce
régime des îubý.rentiond peut ête dfliu' uan lme pa-
ceux qui ont un graýnd 'aimouT:dé l'art.- éini i xis:te à
cet égard lës règ!es' qu'on no: sturai monna1tr&ý 'On'sait

un s'et > poiht du iùond&ecivili'éiqui et Pa.ris. 'Giillanrn»2 Tell
et les .I'uflktenot8 n'étaient point signés dé- nonis français.
.Le théâttre (les Italiens arrivait, 'disait.;.on, au .'sOnmimt le >'Él uLS
élevé que l'art puis atteind-e: ,Cela tenait-il à lep~senn
dut gouvernement d'alors àecugrle'tâts? Ues
théâtr-es n'étaient peint subventionnés.

000 francs et la mauvaise salle de cal-ton détruite il n'y î4las
longtemps. On faisait moins en ce temips-lît pour: l'éclosion
des grandes Seuvres, et pourtant quelles ceuvrcs! %~ jour,- le
despote qui fit Versa les, ce monument fr oid qui ne -vaut pas
un bijou de la R(enaiice, promit une grosse soni1Ùl_ à qui
trouverait un nouvel ordre d'architecture.. On imagina un
chapiteau où l'aca4ntle était remplacée par dés plumer .a'au-
truchmie ! L'ait na-1 donc comme ces gra nds vins qui viennent
dui terrir>ir, et dont, les plants ne peuvent être détpaysés. 'Les
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gouvernements n'y font rien. Si les frais de certains de travaux t

peintures murales et d'architecture ne peuvent être supportés
chez nous quepar l'Etat, à raison de l'exiguité de fortunes dans
ce pays de démocratie et d'immenses richesses qu'on nomme
la France, peut-on dire cela des théâtres ? Ils sont subvention-
nés naturellement par un maître difficile et richissime, le pu-
blic.

Après le vote des subventions et quelques observations
échangées entre le Rouennais, M. Desseaux et M. le ministre
des beaux-arts, relativement à la tour où les Anglais détinrent
Jeanne d'Arc, le reste des quinze chapitres spéciaux à la sec-
tion et formant le complémeiit du budget général des beaux-
arts et 'de l'instruction publique a été voté aussi, puis les
débats ont été clos par la lecture du décret de prorogation.

Cette première partie de la discussion du budget des
dépenses a présenté un grand intérêt: le cadre était excel-
lent. On a débuté par l'instruction publique. Après s'être
oceupé des lycées, des écoles primaires, des instituteurs
pauvres, on a réservé la deuxième section relative aux beaux-
arts pour attaquer cet énorme budgýt de la guerre, cause,
même parlementairement de bien sérieuses préoccupations.
A la suite de ce long et dur travail, est venu l'examen des
problèmes pls calmes et plus attrayants soulevés par les

C'est à l'initiative d'un officier de notre marine, M. le
lieutenant de vaisseau, Georges Biard, qu'est due l'idée de
cette entreprise. Elle est patronnée par toutes les Sociétés do
géographie de France et d'Angleterre, qui ont vu dans ce
navire, selon l'heureuse expression de mon vieux camarade
d'école Levasseur, "l une véritable école des sciences géogra-
phiques."

Parmi les fondateurs se pressent en foule les noms les
plus illustres, les Ferdinand de Lesseps, les Drouyn de Lhuys,
Emile Passy, Levasseur, Wolowsky, Bisschoffheim, et tant
d'autres

Nous ne pouvons que joindre nos efforts au concours
plu's effectif qué donneront ces messieurs, dont quelques-uns
sont des gros bonnets de la finance.

FRANoisUE SuCEY.

LE MINISTRE DE LA GUERRE.

théâtres, les écoles de peinture, etc. Cette première partie de Au milieu des appréciations et des renseignements con-
la campagne est bonne. Sans nul doute, la majorité a conti- tradictoires dont la démission de M. le général de Cissey est le
nué sa politique opportuniste. Ia demande de M. Madier de point de départ, le Moniteur universel publie une note dont
Montjau sur la dépense relative aux peintures du Panthéon a l'origine pourrait bien être semi-officielle.
échoué. Mais il faut reconnaître que jamais jusqu'à présent, Dès que fut entamée la discussion du budget de la guerre,
on n'avait examiné le budget avec tant de soin et de souci du la démission de M. de Cissey parut inévitable, et il ne 'esta
bon emploi des deniers publics. à son poste jusqu'à la fin du débat que sur, les instances du

Président de la République. -Dès lors, on s'occupa de rempla-
cer le ministre démissionnaire.

Quatres candidatures étaient possibles et pour ainsi dire
en présence: celle du général Chanzy, celle du général Ber-
thaut, celle du général Chareton et enfin celle du général

LE TOUR DU MONDE Gresley. On se rendit assez vite compte des dispositions
peu favorables du gouverneur géiéral de l'Algérié, lui désire,
parait-il, achever la réorganisation du grand commandement

Une nouvelle Société se fonde qui a des visées bien plus dont il est pourvu. Quant au général Charenton, il est dans
hautes que les Clubs alpins. Elle prétend organiser des un état de santé qui ne lui permet pas d'affronter les fatigues
voyages d'études autour du nonde. du ministère de la guerre. Il nie restait donc que MM. Ber-

Cette Société part de cette vérité, (lui n'est g'uère thaut et Gresley, qui ont tous les deux au même degré la
contestable. Un voyage autour du monde e t une chose très confiance du Maréchal et de l'armée.
utile, mais qui n'est à la portée que des millionnaires. Il Dans la journée du 14 août, on put croire que le second
s'agit de le rendre, par l'association,, accescible aux bourses était ministre de la guerre, et nous devons à la vérité d'ajou-
médiocre -X que M. le général Berthaut acceptait, à ce moment, la

Un grand navire à vapeur, construit et aménagé exprès, s:smation de chef d'état-major du général Gresley.- Mais ce
partira-chaque année du Havre au mois de mai, et fera le tour dernier, persuadé que le nom du général Berthaut, dont les
du monde en six mois, relâchant à tous les point intéressants services sont plus anciens, serait mieux accueilli que le.. sien
du globe. dans l'armée. appuya avec énergie la combinaison qui vient

Trois.ou quatre professeurs seront embarqués pour faire, d'boutir et qui constate, en outre, l'accord complet du nou-
pendant la traversée, des conférences relatives aux lieux vers veau ministre et du chef d'état-major.
lesquels-où se dirigera; ils feront connaître, sous tous leurs On voit par là, jusqu'à quel point, la politique a été
aspects, les pays à visiter, avant que le navire les atteigne. absente et de la démission du général de Cissey et de la •

Le nombre des passagers est limité à cinquante, et -le nomination de son successeur, qui a, du reste, le mérite de
premier voyage fixé au mois de mai 1877. Du Havre, par n'être ni député, ni sénateur, et de rester, par conséquent, en
Lisbonne, Madère et les Bermudes, le bâtiment se rendra à dehors de tous les partis militants.
New-York, piis à Charleston; de là aux grandes Antilles,
puis aux petites Artiles, et du Para à rembouchure de
l'Amazone suivant la côte de l'Amérique du Sud, il touchera
à Rio-de Janeiro, à Montevideo, à Buenos-Ayres, franchira le
détroit de Magellan, traversera l'océan Pacifique, en touchant
Taiti, aux îles Tonga, à la Nouvelle-Zélande, et enfin en -Di haut des cieux sa deneure actuelle-car nous sup-
Australie. De là au Japon .... posons qu'il aura réussi à y entrer-Rabelais a dû contem-

"Mais je m'arrête; car j'ai l'air de répondre à l'une de ces pler avec quelque plaisir, mais en même temps avec regret,
interrogations que l'on pose aux enfants des écoles: " Par où et peut-être bien un peu de jalousie, le festival qui a eu lieu
prendriez-vous pour aller de tel à tel point 1" hier à Grègory's Point Noralk.

Il suffit de savoir que l'on touchera tour à tour tous les Pantagruel et Gargantua sont-distancés d'au moins cinq
lieux les plus intéressants du globe, et je ne sais pas pour un cents livres de homard et d'une non moins grande quantité
jeune homme bien né de plus joli complément d'études. d'autres victuailless.
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On sait,. que ch'aiie au•iée'.à :treille époqué, a ieu le di-
ner des hommxes réPu,ésj plus. d és Etats- Ji], et ce
dîner auqupl pe 40 Èoisonýnèâ-â'ailkiirs sonlt conviéeà, est une
espèce dle 'turno'i Où la itire O'Tre*stoé au Iîlù. absoî'bait, un

v~itbl ~~el~Iii~c ila '&fc'cave Soteilele diffé-
renie~ que d'Ô 1ù.r 0 ént lëà jccs les plus' légr qpi

arrivent preiw~rs, tandisqu'ici ce sonlt au cotriel Iu

ýDonc avaht.hicr: a &ule:î0 .ik amituié de ces e-
sieursiles •*ôiup<'îýg&; 'de"la gýraisse. (lÇý pi conùfondre avec
ceux de Saint-Antoine).

Les hultîts et eo porc formlent lîàbîtu'éllemnt fnd
du menude cet-te rénoet osr'oiosdir lié. cette
année le programmne a à:~dtmn bseérvé. Des huîtres
et du porc, ýon ne 'ýoyàit'4ue cela! Il y en avait sur lit table,
sous la table, devant la table, derrière la table, à côté de la
table, partout enfin, et les plus difficiles pouvaient être con-
tents.

Le président a ouvert la séance par un discours sur l'art
de bien manger; puis machoires d'agir, et estomacs de se
gonfler! Cinq, ôù nix niaehinéà las iain à~s fonctionné avec
plus de régularité et plus de-.vitesse que ces mastodontes,
chez lesquels tous les iierfste- la. . inastieati9li se trouvaient

on ~ ~ ~ ~ ~~c ji.qi nnedt dix fois par la vule et pr.l

ni 27'd*e>granis,' 45 d'huîtres,
24 barils de homard '18 bâiils i< ' .pômn mesý de terre, (3 barils

de rnq ~ b~.ri pittatei 5 poulets, 420 ca-
nards ét* 9;0 00 ëffiâ 'deis fint absorbés 1.

* pè celbrex '~nbl" erposa. elle
reïrit' haléiiie.*'li itl lantigi et'su 'nlec
de.ce stimulan3t, la partie de -leur, être, qui,' n'avait. pas été
ensevelie sous, 'cesd ombré£hîrs,,e me dede res de pome de-' « terre,

camias,çtý-et ý ý.d'maïns 'se réveilla, -et,. quelques
toaiits fure-nt prtés toats .ux-abdloJîeus 'les .ýplus voluimi-
neuix,*tobasts .au; kesto esiinaý'iei..tatsaà.ba

Puiîs sy, oni dansema
essya çequepas le, 0 ai la létèreté

man1quait'e't'le Ubal vécut rn1~quç le banquet. On procéda
cafin il~o&tio'ý' iti on ýP-esa. l1 concurrernts et
voici leé. réiuitati que donna çtoprtb:.

M. \Villiard Vcki4s, 'de \aterbury, 32livres; M.
Patrick, Murph, de westport 302 ;. -un jeune homme de 12
'axs Y. %Ymond,29~ -mil- etr tcl 291.* Mais la
výictýoire est certainéinent, pouir l'natd 2ans. 12-ans et
déjà 201J livÈes,ý ý01*J liro.uel' grospetit. monstre

cea oi fit. 01 br~ et 1>2 'anls ans seulement' ...
~onur son pèle, honneur ftsa mère, , hontieur à sa nour-

rie, ho'nn'eiàl la maiison qui le -vit naîttJ, l~nerà a a
quil'lea oxneur - cetteàs, honu i.cette substance,

honneur à., cette matië re,,luoniieux îi ce phé,nomène. mous-
trueux li'l ah! qo. né iioýl .S. parle Plus des gr-ands prix
dle !Parisoi'd 1loume. qu ignifie tout ce! a, et: quel
ýiè r6 figulio ter-lit nôétre jeune ileinacli, ledernier grand prix,
à'côté du boy dle 2011 livres ... La matière, à la bonne
heure, voilà qui se sent, voilà qui sent, voilàt qui se touche,
Voilà qui pèse, voilà qui vaut, voilàâ qui paye!1 Vive donc la
matière et honneur au comté qui peuit voir de pareilles masses,
et récompenser dle pareilles choses. L'avenir est là: Elci'er
(les huîtres pour alimenter les phîénomènues et (les phélini ènes
pour absorber les huître.

-Les expé'riences d'artillerie qui onlt eu lieu dernière-
ment à Woolwvichl ont. prësenté un in.té'rêt tout-à-fait excep-
tionnel, et feront certainement é1poque tIfýns la grandle lutte
entre les fondeurs <le cations et les, fabricants de cutirasses
qui se prolonge depuis tant lftlïS et qui a coftté ttant (le
millions 'à l'Angleterre.

Le Eigltty anc ton, gwnt(oP(iýiaàpiù 82',ô0.kIzlos)
ilsuporý ue ca*àe-dé167 kilàdeoudt, -]' PIâ sfrte
qùýn at'iisqé'eJusu àce jour.

Le projectile, esant 775'kilos, a2quitté lmi'goleule umôixs-
:truuse dux canon avec une' vitesse initiale de, 8,285 mètres;
et, à la distancè d'uit kilomètre,' a travérùÈ6 une p)-laqe en fer
forgé d'une épaisseur de0 O ni 90, aussi,facilement qu'une'
balle de pistolet perfore un. earton de tir!1

Les. <*ùiraissites"' sont, dans la' &onsterniationi.,
En fftiln'xiste pas au-monond* -v'sxi ~aisseau

cuirassé portant des ,pla4jus d'unêé pareille êtpaîeseulr,*etl est
tort douteuxk que 'l'on puisse arrivera en- colns.ruieý 'itilémeont.
D'ýaillebi's« eu admettant même ''ue; o l'>i pût y iéussir la

oo~*èin dun canon nouveau t lcrp,,ifiý.ud.b
c, 2ýdmprobabement mettre à n4âafit, 1l 'râltat de ce&énou-

v *.eaux traux'e!t de ces nouvelles dûp.ense3... Saris aivoir 'dc
&naissances spécialesi il 'me semiblé 'bieùi déiuàùir é iie,

daýns ëe' duel entre le . nnôon et la éuirasse, cette'dernière doit
fnévitablément finir' par avoir le dessous. Les$ 7lpis de la
pesanteur imposer.t'iàu poids des plaques dont il. et impos-,
sible d'armer un vaisseau dles boues. <u'lcauleîaci-
lemeit 'établir; taudis que la puissance do l'artil lerie paraît
être susceptible d'un développement pour ainsi' Î16e illirùitë.

Eà attendant, ces expériences 'ùoài oul donné la certjtiide
iibsolue' que le plus formidable flioitc1«d diti mondç' entier
pourr ait, être coulé -à fond par .un seuil bottet bien dàii6 du
Bigld1Y onq toni gu .ý?, à côté duquel le fameux canon Krupp,
qui a ou so n hieure de célébrité on 1867,'iest 'pu qu.'un,
ixioffensif jouet d'enfant.

Les anciens ne connaissaient ni les liqueurs, ni le café;
cependant., si l'on en croit les médisants, ils buvaient plus
que nous.

.Un excellent homme de l'Académie des scienes mnorales
et politiques, a falit sur ce point, si'mor al >et si politique, u-
petit calcul que je me garderai de vous laisser ignorer. Il a
supputé que trente hommes peuvent se .griseri cl nos, 'jouis
'fort raisonnableme nt pour cnu tefnstandis quie dans
I'antiquié 'il fallait au moins 2701fr. pour. on-griser autant,
aussi bien. Peu.importe les chiffres. Lhonorable savaint est
dle iiotre avis: les aniciens.buvaient. .

Que buvaient-ils ? Du vin.
Mais il y a vin.et vin.
Chiez les anciens, le vin était ce que nous appelons des

confitures, et même. pis, car ils y mêlaient ,des essences dç
fleurs, du miel; dut fromage , de la résine et il e fouile d'au~tres
iilgré(dientÉà et drogues diverses. Le tottse cauat omi
une masse solide, une sorte do savon, que l'on découpait,; Je*
ne sais Fas au jutet comment, et dont on rieait les morceaux
dans un ver're d'eau chaude, afin de l es y, dél yer. 'Par cette
cuisine, qui représente assez bien la prépa-at-ioni d'ue tase

dechocolat, on obtenait un.délicieux petit breuvage.
Cet u~sageé était fort ancien.,
Quand le vin était nouveau,. on l'étendait sur <lu. pain, et

on le mangeait on tartines sur le pouce. Quand. il avait un
peu d'îtge,.on le grignotait on tablettes.. QÙind il avait
soixante ou quatre-vingts ani8, on pouiitit en bâtir des muai-
SOnS.

Il y avait deux sortes dI'établissoent:i.où l'o11n mangeait
du vin.

D'abord les gargottes, on latin ýpop)inoe. Je ferai reiai'-
quel' que c'est (le ce mot romain lue vient notre- terme 1vorotC.
S'il n'est pas noble, on conviendra que ce ni'est pas faute de
parchemins.

Dans les )ot(Lon fr'icassait les restes des victimiies
achetées 'à vil prix aux pi'ctrcs de lat paroisse. Observ'ons (tue
Ipaplc, <lans l'giegrecque et la russe, signifie curé, et que

popoýt-e et Pope (il ne 1112 chafflt que pope eli rougisse) Sont
manifestement cousins...P
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Les popino étaient laissées au bas peuple comme les

guinguettes de nos barrières. Les établissements fashionables
étaient les thermnopoles.

Melssager Fraco-Amncain'

LES FEMMES TOUTES LÀ MÊME.

Il y a longtemps qu'on a attribué à Alphonse Karr ce parad3xe:
"Les:femmes! -elles sont toutes la même." . l:s'agissait du- point de
vue moral ou du caractère. Voici ce qu'écrit aujourd'hui le spirituel
satiriste au sujetde l'iiformité de'costume:

I n'est pas sans intérêt de constater que le diable est en train
de perdre un de ses engms les plus dniigereux pour la capture et la
perdition des hommes.

1i ne fa't rien refuser ni rien demander à la nature, disait un
médecim a Louis ilV-,contmuez donc, à condition de ne prendre
aucune di;ogue excitante-mis je dois avertir Votre Majesté que le
changement est une drogue."

Queldqu'ni, 'que je ne nommerai pas, disait un jour. à une char-
mante femme, désolée et humiliée d'une infidélité, et s'écriant :Elle
est di2c'plus béle que moi -Nonet il s'en faut; mais quelque

irfait'qie soit la beauté d'une femme, il est ui agrément qu'elle
ne peut posséder, et c'est le seul qui vous manque.

-C'est d'être iine .ntre.,
Eh bien. gràce aux chemins de fer, à la rapidité et à la fréquence

des voyagés, grâce à l'envahissement despotique des modes françaises,
nous approchons du moment o*ù il n'y aura plus d'autresfem«mes.

Pendant longten, »cette tyrannie ne s'est exercée que sur les.
femmes de la classe riche, sur les femmes du monde-mais on en
prenait,son parti; en voyage il ne faut voir ni les gens du monde
ni les jardins qui se ressemblent partout, mais lé peuplé et les champs.
-nais aujoitr'hui on ne voit plus partout que des imitations; des
" épr euves, des ..atrefaçons de la parisienne; les artisans, avec une
inconcevable rapidité, adoptent les "modes de Paris"; plus de.ce
charmantés coiffrsque 'portaient autrefois les génóises, et qui leur
donnait un galbe'majestueux qui ie faigait dire il y a encore vingt
ans: toute génoise est belle à dix pas ;-'encoi-e un peu, mais trèà-
peu du voile noir' es milanaises.-'A Rome, je l'ai constaté l'année
derniè-e, les peintres n'ont plus' potur modèles que des femmes qui
ne mettent que pendant la séance les anciens costumes qui les
gênent, qd'elles n'iment på,qëlles portent mal.

Partout, aujotird'hui, ces horribles'et.répugliants édifices de
faux cheveux,-in'ême chei celles .qui, ont les plus beaux cheveux
natùrels.- - Notez <ue les' artisans et les femmes du peuple ne peu.
vent reconstruire cct édifice qu'une fois, deux fois, au plus, par
semair.e, que ça devient une tignasse sordide, et qu'elles ont l'air de
porterisur leurs épaules une de ces "'têtes de loup " dont on se sert
pour enlever les toiles d'araignêes au plafond.

Mais j'ai constaté ici un raffinement curieux :-les faux cheveux
sont un luxe-; bien des femmes sont plus fières de leur luxe que de
leur beauté-si quelques femmes veulent avoir de belles robes pour
êtres belles, beaucoup plus désirent être belles pour acheter de
belles robes-eh bien! si les cheveux postiches étaient arrangés,
mêlés aux autres avec un certain art, beaucoup d'entre les passants
pourraient ne pas s'apercevoir de la fraude et les prendraient pour
de vrais cheveu'-c'est ce qu'elles ne veulent pas; on croirait que
leur beauté ne leur donne pas le moyen d'acheter de faux cheveux
comme les autres-quelle humiliation 1-c'est pourquoi elles s'ap.
pliquent visiblement à les ficher, à les attacher assez maladroitement
pour que le doute ne soit pas possible,-comme du temps de Louis
XV et de Louis XVI on mettait le rouge par grosses plaques.

Je prie le diable d'agréer mes compliments de condoléance;
encore un peu <le terhps et il n'y aura plus de femmes autres.-il va
perdre un (le ses instruments le puissance " instrumenta regni " les
plus énergiques.

COMME$CE AVEC L'AUSTRALIE...

On parle ·d'ouvrir à nos produits un. nouveau. marché..
Le commissaire de la Nouvelle Galle du Sud près.de '.Expo-
sition du-Ceintenaire, M. Morris, s'est aperçu qu'au point de.
vue de la quàlité, la-plupart de nos produits ne le cédaient
en rien à ceux que '.!Australie importe des Etats-Unis, et
qu'au point de vue du bon marché, nous laissioris de . bien
loin en arrière nos voisins.

Homme pratique par excellence, et. lun des plus chauds
partisans d'une grande question d'économie politique,. que
l'Australie a admise en principe, le libie-éhange,- M. Mor-
ris est resté: étonné de ce que. jusqu'à présent,. le Canada et
les. colonies;Australiennes, étaient restés: étrangers l'un à
l'autre, et de ce qu'il n'y avait pas encore- entre la confédération
canadienne et son pays d'adoption, des relations commerciales
importantes et suivies.

Voici quel a été depuis quatre aunées notre commerce
avec l'Australie:

Importations. Exportstions.
1872.................... S 1,103 00, S 30,823 00
1873........... . . 388,352 00 40,965 00
1874...... ............................. 98,733 00
1875...................... 400 00 181,938.:00
M. Morris s'est rendu dernièrement à -Montréal, et y

est. entré en pourparlers avec les prineipauX capitalistes de
notre métropole commerciale. Il leur a fait comprendre qué
les canadiens pouvaient expédier avec profit;en Australie, les
laines, les chaussures.les instruments agricoles, les outils, la
poterie, les poëles, le sel, le fromage et le pétrole.

On, a résolu de s'entendre avec le. goutve.rnement de la
Puissance, pour que durant l'hiver, il expédie en Australie
un navire chargé d'échantillons de nos produits., La déléga-
tion a recii du Premier Ministre une réponse fIvorable.
Attendons-nous à voir avant. longtemps notre cominerce
augmenter en richesse et en iupiortance.

EFFROYABLE CONFLAGRATION A ST. HYACINTHE.

La ville de St. Hyacinthe a été presque complètement
détruite ,par un inceudie, dimancbeaprès-mdi.

. Le fléau.terrible .du feu a cruellenment éprouvé les villes
du Bas-Canada, cette année., Après l'incendie .d'une partie de
Québec, est venu celui de St. Jean, et aujourd'hui celui de la
partie commerciale de St. Hiyacinthe, où les;pertes sont encore
plus considérables. Par les temps de* crise *que nous traver-
sons, ces rudes épreuves seront difficiles à supporter, et la
prospérité de notre province en sera considrablement affectée.

Nous donnons ci-après les dépêches reçues du théâtre de
l'incendie.

St. Hlyacinthe, 3.
Un incendie désastreux a éclaté cet apres.midi dans la boulan-

gerie de M. Chaput, pres du bureau de poste, et s'est propagé en peu
de to-nps jusqu'à la rivière, près <lu pont du Grand-Tronc. Enmoins
de deux heures, toute la partie commerciale de la ville a été la proie
des flammes. Six cents maisons ont été détruites; il n'en reste pas
cent debout. Les pertes sont énormes.

St. Hyacinthe, 3, 9.50 hs. p. m.
La ville ést presqu'entièrement réduite en cendres. L'incendie

a commencé vers une heure de l'après-midi; activées par un vent
violent, les flammes ont fait des progrès rapides et en peu de temps
ont réduit en cendres !a plus grande rartie de la ville. Les hôtels, les
-banques et les églises sont brûlés.
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La brigade de Sontréal fut avertiëf'3 udäsir téléïr he, et
elle envoya aus'sitot par unîtrain spécial unejoîhp' à-vapeur et des
pompiers. A son arrivée à la gare de St. Hyacinthe, le convoi fut
entouré d'une foule nombreuse qui voulait enlever la pompe à
vapeur du wagon.découvert sur lequel elle était placée; on eutbeau-
coup de peine à l'én empêcher. Les hommes d'équipe et les pom-
piers déchargèrent promptement la pompe, qui fut. allumée aussitôt
et placée:devant une* grande manufacture de chaussures, occupant
une centaine -d'ouvriers.. Cette fabrique, fut.sauvée et la pompe à
vapeur arracha.aussi à la destruction plusieurs maisons, entre autres,
celle de M. Duclos et l'école.

Une femme-àgée ayant voulu rentrer dans sa maison, qui était
en flammes, pour y chercher.sans doute.une. somme, d'argent qu'elle
avait oubliée, a té brûlée.. . . :. .

La coisteination la plús grande règne dans la villo; les habitants
déménagent. en toute hàte; il y a dans 'les.:rues une confusion
incroyalle; et plusieurs personnes ont été.renversées par les voitures
chargées de meubles

Les pompes de St. Hyacinthe n'ont été d'aucun secours les
1 ompiers de :Montréal ont travaillé avec unie ardeur incroyable;
quoiqu'excédée de fatigue, ils ne s'arrêtent pas et es èrent se rendre
maitres di feu.

A dix heures, l'incendie continuait ses ravages. •

St. Hyacinthe, 4, I h. p. m.
Un incendié s'est -déclaré .vers 2 hrs de l'après-midi dans un

hangar.appartenant à M. Blanchet.. L'aqueduc ne fonctionnant pas
pour cause de. réparations, les flammes dévorèrent en peu de temps
la partie commerciale de la ville.

Un homme a étéktué.
- às' pertes sont'estimées à '$1,500,000 plus de 500 familles

sont privées -e domicile.
Aui nilieu d't e agitation si grande, il est impossible de se pro-

curer dé détails.
Les pompiers de'Montréal amsi que ceux d'Actor ont rendu de

grands services,

On expédie des ' rovisions de Rlichmond, Acton et Montréal.
Plus rEcent, 1.30 p. m.-Les trois quarts de la ville ont été

détruits par le feu. Des banques et des matsone commerciales, il ne
reste plus que les ruines et les papiers.

Une conflagration désastreuse a éclate ici cette après-midi dans
la boulangerie tenue par M. Chaput, près du bureau de poste et s'est
étendue rapidement jusqu'à ce que le feu eut atteint la rivière près
dui pont du Gin'd-Trono: dans environ deux heures* toute la partie
commerciale de la ville était détruite; 600 maisons ont été consu-
mées, il n'en reste pas 100 debout. Les pertes sont immenses.

Les rues incendiés sont les suivantes: Bourgadès, St. Dominique,
St. Joseph, St. eàcinthe, St. FränçoisSt. Simone Montd'or, Piette
Sté. Marie, Concordé, 'Williams, St. Louis; trento-tròis blocks ont ëtW
détruits. Ia plipartdes maisons étaient en bois.

Les principaùr établissements détruite sont la banque des Mar
chands, l'hôtel-de-ville, Ia banque de St. Hyacinthe, le bureau du
télégraphé de Montréal, la manufacture de chaussures de Côté
Côté & Cie, la tannerie et ia manufacture de chaussures de Victo
côté.

Les gens sans abri ont été logés à l'évêché, dans les couvents e,
le Palais de Justice.

Le train qui a transporté les pompes de Mon tréal, n'a pris qu
trente-deux minutes de la Pointe St. Charles à St. Hyacinthe.

Depuis deux ans l'aqueduc fonctionnait, mais il n'a pas rendu di
grands services. Quahd il cessa de fonctionner, il n'y avait pas d'en
gin à vapeur ou à bras.

La Cie" d'Assurance Royale d'Angleterre souffre di
grandes pertes ainsi que la " North British, " et l'Unioi
Commerciale, la Citoyenne perd environ f40,000, la Stada
cona environ S60,000, l'Assurance Agricole perd lourdemen
aussi, mais on n'en connait pas le noutànti-il est ainsi de 1
Cie (le Sherbrooke et des autres conpagnies nuttnelles. L
Royald Canadienne perd environ $18,000.

VARIÉTÉS.

MONSIEUR LE cURa DE PUY-cHAPELL.E.

J'ai connu dans le Puy-de-Dôme un gros bourg appelé Puy-Cha.
pelle. On aurait tout aussi bien fait d'y supprimer l'église, car elle
était vide en tous temps. Par les vitres cassées passaient le lierre et
la vigne-folle. Si ces pauvres plantes ne s'étaient pas un peu mises
en travers, la pluie eût inondé le chour. . Les araignées n'étaient
guère dérangées, je vous assure ; elles engraissaient paisibles, au fond
des confessionnaux, brodant des dentelles dans tous les coins. Celles
qui avaient du go-16 pour la méditation, pouvaient s'en donner tout
leur soul.

Le curé mourut de misère et de chagrin, comme ses prédécei
seurs, si bien que personne ne se souciait de le remplacer. Pendant
plusieurs mois la cure demeura vide comme l'église. On.se déme-
nait à qui mieux mieux auprès de Monseigneur de Clermont pour ne
pas venir à Puy-Chapelle. Un brave garçon, ancien aumônier de
régimeint, accepta'cependant ce poste de combat.

Il s'y prit de toutes les façons pour ramener' àDieu "ses brebis
galeuses et les purifier, mais le troupeau tout entier fit la sourde
oieille. Coänmm c'était un bon luron que l'abbé Chalençon, comme
il ne se faisait pas prier pour conter un tas d'histoires sur les pays
étrangers qu'il avaitparcourus, comme il avait fait la campagne de Cri-
mée, celle d'Italie; celle de Chine et la'de-nière 'aussi,-vous savez ?...
la maudite ! enfin, comme il buvait rasade mieux qu'homme de
France, on aimait à l'avoir pour convive; mais pour confessetir, point-
il annonça les sermons les plus appétissants du monde, et il.les pro-
nonça dans le désert. Il remit lui-même'aux vitraui de l'église des
carreaux qu'il retira de ses fenêtres ; il frotta les parquets du chour;
il fit la chasse aux araignées qui ne comprenaient rien à ses attaques;
il fit reluiro les flambeaux de plaqué qii ornaient lautel; il badi-
geonna les colonnes, ce qui ne lui prit pas moins de trois mois, pen-
dant lesquels il supprima- un de ses maigres repas. Il fallait bien
subvenir à toutes ces dépenses 1

Voyant que rien n'y faisait, notre curé se dit, à la façon de faho.
met, que puisque le Pécheur n'allait pas à l'Eglise, l'Eglise devait
aller trouver le pécheur. Reprenaitson rôle de missionnaire, il fut
.de maison en maison porter là bonne parole. On le reçut bien, on lui
offrit'à table une place qu'il n'accepta pas; pendant un long mois,
il fit de la religion à domicile. Mais ses exhortations n'eurent pas
plus d'effet que tout le reste.

'.Alors la tristesse le prit. Il s'enferma chez lui et ne sortit plus
que pour les offices. Bien des fois-il songea à écrire à Monseigneur
pour demander qu'on le relevat de faction, Mais toujours il se dit:
"Si je m'en vais, qui donc prendra ma place ?" Et il resta.

.-Il ne tarda pas a s'ennuyer, comme bien vous pensez. Sa propre
société lui devint totalement insuffisante. Il. appela la musique à
son secours et se mit à travailler le flageolet. Il s'ennuyait tant, ce
pauvre abbé Chalençon,qu'il cultiva son instrument avec rage. Aussi

- ne tarda t-il pas à acquérir un talent fort remaruable.
Chaque fois qu'il exécutait quelque fantaisie, la plupart du temps

, de sa façon, car la musique coûte cher (c'est là son moindre défaut),
la place de l'église se couvrait de mélomanes; et, comme la vie de
l'abbé était réglée ainsi qu'un papler de musique, à certaines heures,

t chacun app-rtait sa chaise et s'installâit sous les fenêtres -lu rres-
bytère.

3 -Tiens!1 tiens 1 tiens!1...se dit l'abbé Chalençon, il serait
plaisant que je ramenasse à Dieu touts mes déserteurs, au son du

Sflageolet!1
-Et il afficha à la porte de son église qu'il ne jouerait plus qu'en

L'honneur de Dieu; que tous les dimanches et les jours fériés, à la
grand'messe, entre la Préface et le Canon, il exécuterait un air varié.
SL'idlée parut plaisante et la première messe en musique de l'ab-

a é Chialençon attira une vingtaine d'amateurs. La quête produisît
-tr-ente cinq centimes. Le pauvre curé ne sýétait j-amais vu à pareille

t fête. Seulement, je dois l'avouer, l'office s'était achevé dans la soli-
a tude. C'était humiliant pour le bon Dieu I
a -Bien!-...se dit lVabbè,je vais m'y prendre autrement. il affi-

cha sous le porche: .
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DIMANCHE PROCHAIN,

Les po ido l'ê'ise seront ouvertes 1 neuf heures moins di.xe.''

l'abbé;Chalençon exëcutera sur lé flageolet:
* . . ' La .Bo,îrj'e d'e- Choitvigny.

* , ette.,fois P!éilise.fut pleine. La quête pruuuîii' 1* fr. 85e.* l
eùctiun q tdic uî' 'on' écouta.àvec assez de recuineilleinent e

*danîs loqu.el, jè dois, l'avouer' l'abbé4 tî v nj~ de' parer à la fdi
de lE~îharitieet d 1at~hes peoiriefs ilf Bapf&m et« dlu drai

rpa&e.,, Puis, quanid totùfnîfùi il'.r'dtl liîrté'àsës idèlîýà*
Ine se passa pas un moisavant 'n lgLëdvft'rpptt

Jovqoge laisse, Ïpeinser si. notre cur étit hure xi "
Ms qu'oýn vi*bt le trodiver un'venciredi soir, Ô~ prianùt"

vouloir hîén rester elez lui'41andm.i iitiiii tn déitt
deat Venir le trouve il demanda' quelletië.ti ý'tïé' ààut4tioa
c u 'on atendaitidei; 1, et ill aurscoe; on nievouûlut ré

*pondre à rien.. . . ub'epair
L ibbe, ne' dorit pas cetto xiuit*liâ.- "Arain*»*'ué

hommnq eétait debout. Il brossa sa souta'ne » quatre' oucn. ]erses
,,Io fit 'jussi beau qu'il leput, frot ;ta ses' aieubles, it clés fleurs upeu

A huit heni os, la, deputti*oisn entrée«a presby! [ re.

.scome ai de ilte l sie ýdýcfe.pe pour. uns fête.'.Chacuné, .ùn entrant, remit. àson curé: celle
* ejun louqe defeurs.cultivées,, celle-là, des fruits, les plus beaux
de.leurs.jadn e eges,., -.

-Moniu le urê,dit.lap lus jeune,,nous vellons vous trouver
cu. eucntre le sentiment de nos parents. qui ont pensé queyouî

.Se.riez offonsopar,,notre deniande. ,Nousesayons toutes que, quoi q ue
ç.ure1 ,vous êtes un bpn gaçn tqeyus.ne voyez pas de mal- à ce
que les filles s'amiusent honnêtemýçnt. ,Alors, nous, nous sommes dit
que nous viendrioiis vous prier. de vouloir bien .. .consentir.
sicela ne vous est pas trop désâeguéable .... .. .&.nu ar

da.e~nbrin.le dimanche, au son de votre flageolet.
:-:.YUs e ous êesras, trompées, mesa mignonnes, et je! suis

bien à votre disposition, répondit l'abbé subitement inspiré. Mais,

fit. ménétrier pour le. roi de. Prusse. Nous allons, si vosle voulez
,be~régleýr nos petitrs conventions. .Je vous.avouerai que je m'en.

nui*es secul 4- Vépîýs, comme. vous ne pouvez pas vous en.faire une
iflée. J'afimne la société, mo.0..Éi. lbien, mces mignonnes, je. ferai
ýdanser le dimanche soir. tous, ceux et toutes celles.qui m'auron tt tenu

Sco pgie, co entles, Putseaume àl ls.rnegor
Desetms otepseâl lu rneor de Dieu à

* Fy.Oapple Le peitsdisor de labbe ont réveillé, biende
convictions aýsoupies, et le jour de Pâqueos, la tabl»e sainte est en-

Tout cela par lagiâce d'un flageolet

'Aî.î'îoxae D.,tuDET.

itis-Uuilwe i 0' u ' i~cE 2 e ciIAitiieN.

Par uîîe soirée dut mois le janvier, j'étais assis au coin du feu, les
pieds sur les chenets, tisonnant. .machinalement la bouille d'où soi'-
taient, lai' intervalles, de brillanits jets, de flanime, *écolutant le vent
du nord jouer' de l'orgue dans la cheminée, pensant là mille choses et
à rien. Peil à peu ;nspuirssaorietetje tombai dans un
état <le somnolence intermédiaire en tre la veille et le sommeil. De
temps on temps, une note sig.ue de vent, semblable à une plainte,
ou un pétillement clans le foyer, me rappelaient à la conscience du
mnonde réel; puis venait s'y mêler un bruissemienr étrange, quelque

-chose comme une voix, qui partait <le l'àtre. Ce n'était point une
voix humaine, ot cependantje comprenais ce que me disait l'être qui
se manifestait ainsi. Il ine semblait que la voix sortait d'un Éros
morceau de charbon qui, tombé dans l'angle de la grille, demeurait
spectateur de IL combustion de ses camarades.

Or, voici ce qu'il ni'a cont,-é
SMonsieur, j'eneendais, ce matin, l'hîomme <qui m'la -apporté chez

vousstir~ond*s~plalndre-deê,on sort, 'dibant;qu1lfaisait' un' métier
trop.rude, quq.le pain qu'il. mangeait, -lui coûtait bien cheor, et-que
*perso.nne .n'était.,plus, malheureux que lui. Ssplaintes.vous intéres.
saient et: vouslavez exhorté,, !t a.patience. "4Toutile monde souffre,"
luàidiie*zý.vous, "'lvous.êtes mioins malheureux que.b.iený d'autres, car
vous gane.ontmnvtr vie, et-vous avez votre charbonnière
pourl voPus soigneret vous, aimer."ý.. -J'ai compris, monsieur, que vous
-étiez compatisant, etmo.i qui n!a,. jas:encore.trouv6 sur ma route un

honfl qui ,nisirtasz esmthie pour lui conter mes peines,
Y je'mq.suis éouià 1 pgpjége.,vqus révélr. is longuesi ifortunes,

&dq. y9us *ie~ sayoir, qui je. suis. V'é tatqÙ 'n eut e ahu'

* ... ~ Jonintrloq±ur iL nepause come, C.pour rassemibler ses liou-
venirs.î seduonna~ onze. heures, is je e echai point à

ocagii.le,9ous çlemaes idee peurlde. perdre .un mot du récit
du. noix ami. que je;nm'étais fait .. ..

* ~' onsier," rprît.la.vIx ije suis bituinvieux, presque aussi
vieux que la terre; cependant, jen 4i poin.tp.ublié ma jeunesse. Je

susncanspn pays au, nord dlu votre, et qui én a été,séparé par les
eax L'ý appelle l'AÀnglethrre. Je'dois 'vous~ dirqumapties

*méconnaissablq. oujest changédpi mon temps. j
*vins au:monde, la terre.ne paicýourmi pas dans *l'écliptique ,la. même
:courbe qu'aujour nhi. Ma patrie recevait du seleil . des rayons plus

!,.dreptedqelcheu'

âufc.Ls, parties les plus. baudo del lnterfde que vous
Conatoursmone pýý!nîvous' &oiner une'idée. de '.p

entora on ercau.La terre, les 'eux,'l'air, le ciel, n'avaient
;oÏit. lor 1pect 'qù*1ue 1 leur y-ye-., L'air étai't dense, chargé de

vtper, l d'n'a es.u ornissait aux végétaux une nour-

tâiured opue. Lesrcs dui soeil onpiutie absoré paojors cette
atinosphe epe on veopp s à,riié omea tra ers d'une glace

dépolie ~ ~ ~ ~ iiý7csi et nos bagain sascespduelqi«eviineÔ Iln'
avatin aor s de comm laujourd'hu, es rnra ts et de

miaquis. Elle avait pàss'i déjà par bîien dés' ýphaseà*'e viix s'ac'comlir
bien'd'e's prodiges. 'Sur' les fondàti6ýis sol.idés' et inaltéra'ble's 'de g'r

it eA de'misjr tif's, des*'miidàschistes; -destaeshistes;dtgé
n-êiss .égales Des. gtres

rouôu'es"s'4t'ailpnt'len tomrent dépoÔtés' jià couches:illgls insête
microscopiques, premiers ombrions d'ayimi~a tâtonneme'ats' d'exis.
'ton ce'organiique, étaient* nés par: iriades' â dans lesl'oues chIýdes
,qui recouvraie'nt 'les' continents. Dsfîses s"opyts
él•anôlmes animé .es, avaienmt euplé. les e .ai x de goimeés indlécis, tp.edici
qu ,e 1l.eà" foraminiféres,' architeétes inifinimenit'petità,. bâtiEssan", .cc
leurs oq'uifl'eý invisibles- dés bancs et'des montàginos. de cak4ire,
av aie nt f réparé de'nouv'eaux élémènmtà pou1r- laparito dspae.

~Quand je 'vi.nsa u monde, la végétation Ai prge pendant
des milliers d'an',ùéos.' Dspât~hue ~fre vin ucd

àdes géniérations infinies de vaïdchs, de petits lichens et de mo uîres
on mainiature.._ Puis. s'étaient. montrés des végétau 'm.agnifiques,
réunis en'foréts épaisses,. impénétrables,, où ies germes, les.plantes
et les arbres se, disputaient: l'espace et la ,vie.

Vous connaissez ces. plantes.-de, marécages à. tige cylindrique,
creuse, -dent les ar'ticulations portent, une collerette dentelée, et dont
lesenfants font deis sifflets.: Vous-lui donnez 13 nom ýde prêle ou de
queue. de cheval.- Hélas 1 monsieur, qui pourrait croire à une telle
décadence 1 De mont temps, les prêles étaient l'un des plus beaux
omnoernfs des forêts, elles, y couvraient des. espaces immenses, .et
leurs tiges; hautes de plus de trente -pieds, offraient un aspect encor'e
plus -gracieux. que. celui des- bois de bambous.ý Vous auriez été émer-
veillé, si vous aviez vu dans toute leur s:, lendeur les beaux arbres que
vous ne connaissez plus que comme des herbes, les lycopodes gigan
tesques, les sigillaires (lui atteignaient cent cinquante pieds do haut.

"ý14Moi quivous parle, j'étais un lycopode,. celui que vous nommez
lcpidondeîdroi elegaur, mais non pas une chétive petite :plante
comme celle que j'ai vue clans votre jar'dinièîre, et que je n'au-
rais certes pas reconnue peur mna sSur', sous l'étiquette que j'y ai
remarquée. J'étais un bel arbr'e. aut tronc droit et ouvragé, aux
branches souples et fortes,, au feuillage de fine guipure. Cela peut
vous sembler étrange, mais je m'élevais plus haut que les plus grandst
arbres dI'atijouim'p'hui. Autour de moi, dans la forêt entrecoupée de
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lagunes, s'élevaient' comme7les colonnes d'unWtempl .e, des; sigillairesr
surmontées -d'un Panache: de-ýfeuillew ",découpéesqui retmbaient d
comme des voûlter; 'dés fougères qui' ýoyaient croiýtre, irsü leui ombref
transparente. dénurétageiinêrieiura d'àrbres>- "Aiiesu.aer

herbes. Leà eaux serêcàuvri nt .par placesdlâdnu&.irés -délicates, '

se peuplaient'da' reptilei et d*p;oisons ; ontY voaitlaceoars
difforme pouisuivrel'hZopec 1 iti âauý?miàhôiriei-redkou tabIiK-.: Dest
êtres êtrangeosi'àlafôis pferir'e, pl'nte'eot'animil' -nais-saient et -crois-.
salient pMtutI smliqulatrenflt formié que.de-germes,
tant la vie pullulait, tant 'tirapide Ia'rnfraindes-"étres a
morts en de nouvelles, 'existences., Quelquefois: l'air saiatsu
lempire dé forces incotzinues, deslfeux accompapn 'dIuin bru'it.fo-
midable-partaiént des'vapêuùri'de l'atmosphère,*et dei tonrbillonido
vent, passant avec une rapidité inoule,- arachiient, brisai, écra.
saient-tut -un-lamýbeau'de forêt qui -faisait -bientôt, place à oun no-..
velle génération de plantes et il arbres.

U A I onseur la trrible' chose'que ces ouragans! ',Un' 'jour-
j'avais à. peine v4écu un demi sàiècle alors 'j'étais jene'rilnt he1
t-eut l oh 1 oui, bieg heureux!1 car, faut-il vous le dire, ce' joti-lL 'je.
me sentis fécond pour .la, pr emière fois. .Tout mon' tetesili

d'Îpreaios'iconues L soeiltuesemlai îlus,lumaineui,'Ia l
terre plus belle, l'a ne je respirs m 'Wabepafm~
croyais voir' les hi-bt-es, 'mes'frères, s, incliner pour 'me rendre honi.
ma ge; la bârse vivifia-nt¶ qui caressait mes qra mesui-me, faisait éps-ou-.
veir des frissons' pleins.4e volupté i le monde se rèéMaIt à moi danpi.

'les extasa s del'amour 1-+il paýra!t que'ces bonheurs-là'ne durenti pas.
J'entendit& un sifflement dan . ;puis un roulement lointain, puis
des craquements épouivantables, et J. me 'enti-s saisi, arraché, b-royé,
et deseu cuchsu 1 'sý humide, îéeml -avec des inconnue

Un ,e pluie ,abond ânie; succéýd a au cyclone. Je me sentisensm-
orrparies-eçaux dans.lefnd'd'une vallée où je trouvai un vaste

amas de uaessemblables roulés pêle-mêle, avec,, des herb'es et des
plantes,àde.:touteo rte, souillésd'in limon .qui semblait. vivie, tant Il
était pl1ein de germens à,denli,éelos, de dél4 .ris. 1 â peine .morts. Près dé
naoi,je vis é tendus, pariides monceài de, lichens e t de m~ousses,
des fougères, des prèles, dealIycopodes, jadis l'orgueil des forêts. Jeai
su'depuis qu'o n leur avait. ;donné des noms barbares. On a ditd'n
fougr ma-voisine qu'elle .tait une i)dzocarpai à la famille de «"ro

g4sgyrnosere equll !ppgwatpecqpleris dëjia fa; d'autres
ont .été nome eeoljlsootoc I l'avait autour de'.moi
un grand nopabre.de-prêi e .s que ivou, appelez calamtites; je pouvais
distinguer, çà et là des troncslacé-és dé. Zepido dendron érenatiti et
de 1ounýatoplao1ygs cr-a#uicaule,, encore couverts -de: sphenop)terit et

i'âm appites parasites, à.demi enfouis dans dos amas, d'àptnu-
larabrvifli. Mis ene. ch otslà e ont horreur à.pronon-

cer. Vos savants .devraéietmqurirde honte de donneor dlesi vilains
nom»,et;r belles choses que Dieu.%hit.. .'

(LCeýpendant,..au bout de quelques jours, lwseaux-'se retirèrent.
Elles javaient ,lentement-déposé sàur nous uni-c~ouche de sable fin
mêlé d'argile ténue qui nous envelopp ait comme un linceul. : Après
quelque. temps, je sentis en moi -une chaleur insolite; c'était la vie
.qui sortait de notre chaos. e- Des millions de -graines brisaient leurs
enveloppes, des débris ide, racine jetaient de fragiles fllanients,'ýdes
souches renaissaient en tiges, nouvelles.. La terre se couvrit au-dessus
de nous, d'une parure verdoyante;i et mê 'me, par l'effet d'une force
mystérieuse, des plantes inconnues naquirent au milieu de nos dé-.
bris. Des palmiers, des.cycadées,, faillirent, par leur taille et leur
beauté, faire oublier lesasplendeurs de notre éénératîon' U ne forêt
impénétrable recouvrait notre tombe. Le sol -limoneux y engloutit
pendant des siècleasans nombre des, générations d'herbes, de plantes
et.d'arbres, tandis que les eaux y appor-taient par intervalles les dé..
tritus boueux delà. terre. -Leurs inondations et leurs débordements
devinrent si, fréquents, le. sol se recouvrit de tant de sables et de
pierres amoncelées que les plantes et leurs serines y moururent. Ceý
mélange niformo de résidus organiqttes, deklimo4na, et (le miétaux, e
dessécha lentement. Des rapports mystérieux s'établirent entre ces
élé ment% étrangers, des affinités se développèrent, une espèce de vie
se manifesta en les organisant. Ils se rapprochèrent, s'unirent, se
consolidètent. Le poids do leur masse, la chaleur et les combinai-
sons de leuis roolécules soudèrent si bien toutes les rarties de ces

oches factices, qu'ellet4d.vint,prsuasidreqelsasis
te pierre fondue qui formaient, la pîemière ý,écorce de la terre. Ce
ut aussi l'époque des animaux bizares et gigantesqus Le piEro-
laet1de, immense chauve-souris au-bec armé de dents aigues, pour-
uivait dans les mamaie,'ctMoase lèzQý.4. monstrueux aui cou de
erpenit, à la gueu!e de ç.roçpdi 4 e, à l..hine:de. dauphin;, tandis que
e pUsioausre attendait.&uxhborcis degfieuv.isi le colossal mnammouth,
rois foi.s grand comme vos éléphants,

*"Pendant *ce, temùps-là, nous, pauvres plantesýent *errées-sous plu-
ièùurs con taines de pieds de roêhea nouvelles, ardo)se, gréi *ou calcaire

cepe nos n, .pouvions pas mourir.* Nous
ientiôh*i inçessammenti une patesbie'enu-êe edtacher
par l'efe dla chaleur et dlapression u ossffqaetTu
notre. être, était Lm .nsfor;â, ramolli, -noirci; pénétrant les,'uns da'ns
Lei«ii autes, ,ýôus û'ét ions plus, qu'lun>e, piffse iie'pétri" et. com-

pril#e entreles 'murs dénoitre. tombeau. de pierre.Céttlads
t'i.uc1tIi sans l'atnéàntissèrnenùt; 'n'être plus 'et se. survivre.- 'Nous
temîýeuramea ainsi. pendant 'puinamilliers 'd'années. iNul. ýchan-
gernent dans notre exlistence, si ce n'est que, la chaleur ciinlinuant

puàpeu, chau atm'exait auxs atomes voisins de manière à
foinme dés. êtres distincts, defliiise avec des formes et une existence
déterm inées. 1 C'était un progrès, etj'apprécialo'd'aut-ant Plus cette
amélioration de mon sort que mes malheurs avaient'été ,plus'igrands.
Quel'ýriste chiangement, néanmoins,; dans mon 'e' istencel 'Autrefois
plante, vivant, sentant,' aimant; ' aujourd'hui pierre presque -insen-
Bible;' condamnée'àTlimmobjité; et privée de ces joies, asi courtes,
mais asi vives, dont rien ne pouvait me faire 'perdre le 'souvenir 1
Cependant, au milieu de l'abaissement. où Je me voyais -réduit, j'avais
conscience de ma perbonnalité et d'une destinée qu'il ne m'était pas
do'nné de connaitre. Quelquefois même, dans les longues rêveries
de Ma solitude,je m'imaginais revenir à la surface: de la t;erre pour
.com .menccr une autre existence, me mêler de nouveau à la vie uni-
verselle, jouer un rôle brillant peut-être et bien plus; beau 'que celui
de ma première vie dansla forêt.. Vous, ne pouvez vous imaginer
tout ce que l'on. pense quand la pensée est le seul bien qui reste.
,On sent alors des révélations,' on, éprouve des intuitions merveilleuses.
Si bien, que moi, pauvre pierre -noire cachée au fond d'un abime, je
mýe croyais appelée à de grandes destinées..

" gUn jour, an bruit semblable 'aux roulements de tonnerre sé fit
entendre dans les profondeurs du globe. Les murs 'de mna 'prison
tressa.illiient,je m6 sentis soulever et trnsporter. Puis'vinrent des
explosions et des secousses violentes, l'écorce solide de la terre; se
fendit, et,. ar les crevasses béantes, il s'échappa du feu, de l'air et
de la'fumée. Bientôt unu masse dre ro-. fondu, semblable à du cristal,
s'élarýça dans les étioits passages, le remplit et s'y trouvaprisonnière.
Peu à peu les tonnerres souterrains se turent, le sol cessa d'osciller,
les roches 'fondues' se refroidirent, tout rentra. dans le repos et le
silence. Je cherchai vainement autour de moi les compagnons de
mes infortunes dt de mes métamorphoses. La vallée s'était disloquée,
et le banc immense que notre amas y evait courbé et brisé, boule-
versé, mêlé par places.aux couches de pierres qui s'étaient entassées
au-dessus de nous. Plus isolé que jamais, concentrant en moi-même
mon existence, je mue laissai aller de nouveau à une espèce de som-
meil -'ensaint qui dura bien des siècles.

Dit. Sti.vpAs.

CHOSES Er AUTRES.

Un rait étrange vient, dit Paris-Jou-,aZ de se' passer à Bor
deaux.

M. Emile M-... dont les appartements sont situés dans la rue
d'Anjou, est un riche célibataire -qui a. passé la soixantaine_ et qui
s'journe, invariablement dans une de ses terres durant l'ét4. Le
reste de l'année, il laissse a résidenc3 de camnpagne. aux soina de
deux veillards, mari- et femme, qui le servent fidèlement depuis
plus de vingt ans.y

la semaine dernière, ses voisins furent très surpris de le ren-
contrer clans les escaliers, alors qu'ils le croyaient loin de Bordeaux. 1

252-_..
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-Le v&ikird paraissitÏ très abattu.' Il 'raconte« qu'il vient -d'êtie
fîrappé bieni!doutou'teui;èment.-. Voici ce qui se serait passé.:

fl's'taitrend, come a'abitde' anas maison de, campagne,ý
où il-avait'trb-Wé'tout:en bon"ordre ,et'ses"'domestiqueis':heuréux.'de

"Àptiledlne,'sii 'idèedseriteur était veiu?"mèttre-une, bon:
tellêde'ýmsag« ur . la !table '.et u'1était 'enquis;-de, la, santé t.desbn:
maître:'Èà6- uis;illavait'laissé.

' t AumOmnt' oùM.~.Zse répiarait'à débobcher ia'bouteiliepune
pensée étrange le ,troubla et fit perdre la sueur sur ses tempes.

né se 'ie'de moi*; -persopinene"viendùsit iAmon'(. sco s'-on' cas
d'acient. Qwtthe'dit que.mon -vieux<. domestique- et 'sa 'feminenee
me volent pOint ? Peut-être qu'ils veulent se débarrasser de:rmoi et
qu'ils on1pion evn

*Cettýý"'pëns8ée" le.-fntàppa tellement d'épouvante qg'il ne toucha
pas au, malaga.

*Sur, cette- entrefaite, sodn domestique étint' entré; Ir. N...lui
dit quie ssentai' pas bien et jii'it préindrait une -taààe'de: thé*

"-Non,~u 1epi.l vueit4 doîezmi Ôn 0ê'rdeuiù dépenidant
il ne to'ýhÎ pa plu .let .u'a yîf '' Jlt au lit en pri
plus sisrspreiseùen t. ll'ne 'e ùl IR'aU'P»Ire'de toute le;
nuit.

*8à.à, Lemai, l ona rsd;nne'.ne r,épondit. àý son a, pèl. .Il 'se jét4
tout2éu u asde son lit ét appela d'ù.ne voix tremblante. Pex'sôdnei
ne vint. .Le y'i. illard, 'de plus cipltitrobl6, 'deàèendit'au rez x
chaussée et ch.ercha 'eàrtout.

Les, deu .x ' domiestiques 'étaient partis an'emportant tous les
objets de valeur de leur sàltre.*

Quand. à la bouteéille deé Maliga,.elle était iémpoisonnée.

*Une histoire d'avocatý racontée par-le Junlauat
*Donc, un viol avocat, abjourd'hui riche et célèbre, se plaît à faire

connàttreý I'4pisôdeqùe voici* de iajeunesse.

-.Uiwèur,~lfut:ad à prison par, un!nmauvais drôle, LseutéU~e
vol'd"utie ièce!d dtap'dWns un-ufflain'de-,nouveautks dé -la tille.

La ?p'véenu:qui, :para Wl,' connaissait' les .avocati!inieu± ýque 'le
nôte~nnI~ihSiI3lest clients, proteàta'*tellemestt de son 'innoeeùce

qu'ilt fit piséela contiction'dàne. L'esprit de son: défenseur.
*Celui.. qui aturait'rief'uhéôuuauiaittfès-mal plaidé une-mauvaise

cause, prit si bien au contraire l'affaire à coeur, il parla, il gesticula,
il pleura si fort, que, contre toute apparence, il fit acquitter son
homme.

Quelques jours après, l'avocat vit entrer dans son cabinet son
client, qui portait sous le bras un paquet soigneusement ficelé.

-Monsieur l'avocat fit-il, je iviens vous remercier de ce que vous
avez fait pour moi, et m'acquitter envers vous 1 malheureusement...

-Oh!1 mon ami, s'empressa -de dire l'avocat sur ce mot, nf
parlons pas de.oela. Je gui as4 hieuréux 'du triom; hie de la véritU
pour me passer d'autres honoraires.

-Non pas, non. pas, chacun. son métier. Je. n'ai pas d'argeni
pour lo momenti. c'est vrai, mais il, y' a d'autres moyens. Tenez,
voici un coupon de beau drap ..

-Comment I du drap! s'écria l'avocat.« faisant un bond sur sor
fauteuil

-Mais o*ui,: celtl pdur"le4ueljeniI faioait:pincer bétemdt, sani
votre secours. 3EBh:>bleu'! 'Il y 'ena 9:1rgelnent'pour deux pantalons
nous allons :e1ilpreuclré ohâëurt an; n'est-ice pas?

Un bien joli moi perSaisis caenbu.I es d Mohsit
Khan, ministre de Parse"à. Con6tantinêple, qui Fiiàid.sboibe noir,
de tout ce qui arrive à. ses biis iai î les àefC, onï' "p.sant le
plaindre de tout so 'n coeur, bien 'ehfendd.- D o'noc,' on demandait i

Mohsin Khani pour'quoi-l'Àngleterr 'prenait tant- de soin*'de la Tui
quie.

Vous ne savez paf odttiilmt'o.tqO''fgeer
aime la Turquie comme le singé ainie--son-PetiL-1-Uh jour, il prit fani

'taisie à un journaliste, eossesseur d'un maignîifique échantillon
femelle, de connaîitre. emaotemnent la-forcé -et la limite -de l'amour du
:singe pour sar progéniture..

O-ýette guenon aviiit'un'petlt.Le savanteles plaça 'tous;deux' sur
u ne.,plaque!de t61ied'où ili ne"pouvaienitaséchapper; puis' il allumna
,un petit feu -sous la-plaqiie.. Dès- que:la'mète'sentit sous ses 'ýpiedn
'une' chaleur. inaeoutumêe et peu agréable','elle 'voulut y soustraire
son wfIls, et -le!mit, sûor ses épaulea..

1 Là chaleur . augmentant r griduelleixient, l'obligea bienitôt- à
'exécuter les gambades les pluà'extrai>aganteà et ý les, sauts les.ý plus
êtonndat-teinant:toujours ia-proÉéniture 'danus ses: bras.' Enfin-proh

puIr'~,-tiiou.'ataxiitu' il'e.' qiuunnom-sentant la iplaque
:brûlante luil'torréfierlai pliante des'piedâ,.elîn6 dépiosà doucement près

d'lole' petit singe, son.;fii et inoûit déss.
lif>ý pàiait A # é)'~e un diplomîate -persan.

NOUVELLES,:DIVIERSES.

-le traité'd'extradition entre'lÂngleterreet, les 'Etats.Unis est
-én suspens,' depuis quelques mois, nous n'osons..dire qu'il soit-abrogé,
,car il est impossible -que deuxý!nationr qui ont-ýentre- elles.tant de
efa iports'n'en viennent pas promptemen à s'nedesrdovle
bases d'untrait6.pl us expliciteet: plus étendu., ,.11 sait intéressant
à ce propo de connaître les pays-avei lesqueis -l gouvernement des
Etats-Unis a'conclu des aiéd'tritnulantadecrimes'
ýropr, lesquels on. peut demander recip foquietmnt la reddition des fu-
gitifs 'de la justice.' Le-s l ois générades de.l'Àmérlqueeet àdes ;nations
étrangères prohibont le reddition des citoyens natifs. '.ou., naturalisés
& tutujuridictiôOn ètrangère,'et lorsque dès'Ufistations" sOfitý 'pérées

* 'd ordre d'extradition n'est accordé que &ur des preuves de, crimina.
lÉtk suffsantes pour, suivAntî-le lois du'-lieu'où le ifugitif. estitroùvé,

jtstifer'a ms« an eduatin i-l prtenu' riie'iêviitété commis-
'én~~A cepl.Â'exception! du Mexique- et-daNigcai-aua; les 'Etats.

Unis n'ont de traité d'extradition avec aucune.es 'républiques
àe l'Amérique centr.ale 'ots- méridionale. i ùn'dn" onlt" - s '-aVec le

Hollabde ni laGrèce. 'La soùvex'aineté 'nègre-de Libèra, établie sur
les' côtes d'Afrique sous les auspices 'des 'Etas-Unis 'et 'peuplée par
Aux, est aussi une exception.

LoeiEtata-Unis n'ont de traités d'extradition qu'avec huit' gou-
+ernements existants et l'on verra que les conditions différent en
divers caeî.notamment quant au nombre des délits tombant 'sous le
c oup derdemandes d'extradition.

Le' premier traité de l'espèce, a été conclu avec la Grande-Bretagne
le 9 août 1842. Il aétéff stipulé que, sur réquisitions mutuelles, toutes
personnes "1accusées'du crime de meurtre,ou de piraterie ou incendie,

ru ude, vol'qualifié ou de faux,,ou d'émission.de papier-contrefait dans

de riinait suflant~,suivant les lois. du.paya o 'le fuiif Sera
ttrouvé,pour justifier leur mise en-jugement si le crime avait'éécm
mis duns l'aju'ridicton du* pays où l'arrestation à été faite. Le. traité
àveé la Presse et les Etats allemands.(l 5 juin. 1872) est analogue 'au

t traité anglais. '

j n novembre '1843, un traité semblable fut .pséavec la France.
sÂux délits énumérés dans le traité avec l% Grande-Bretagne s .'ajo utent
le; viol, là:vol aiec: effractiori et' les 'èoreet'px'e"fiir
Publlcs,:'quand fils'* sont'- punisiables"-,d'u'neý peine'3inùfimànte. _Le
meurtre comprend les crimes qualifiés dn'ocd'éa fbçi
d'usssiiinb.t, p«Icide;'ihfa:ntloidé:ýetenluoidiihement. 'Le'U vol avec

i ~asqnhabtée'u'atre àvê "iteni te vl. 'L"rai tanvcla

p4îd 'an'îàdétrinéent"de' cemuu; qui les
emploient.

Lt1aité"aecý P'ntriche (3 juillet 1856) la Suède et la Norvége
B (mars 1860), l'Italie (mars 1868) et le Nicaragua (juin 1870),'1 sont la

reprodûefiord.Vrêsqùletxtelle des'traités franças et suisse, sauf que
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la piraterie, comprend la mutinerie.à bord d'un-navire, chaque .fois
q1ue l'équipage ou une.portion de l'équipage, par; fraude, ou vioinence:
contre le commancla'nt, alpris possessaiondu..navire. i Le traité:-avec
le Mexiqu2 <11-décembre 1874) .omprend lé'délUi d'introduction ou.
de. fabrication d'instruments. pour faire de la fausse monnaie ou .des,
billets do banque -contrefaits, ou tout, autre .. papier.:ayant'circu-.
lation, ainsi que le crime de vol de bétail: on, autres -objets dlùûne
valeur d'au moins $25, quand la perpétration a eu lieu dalis les Etats
ou Territoires frontières d.es. prties 'contractantes.ý

'EÉn résumé.les Etats-Unàis-n'ont'de.traités,.d'eBxtradiUtion.,qu'avec:
l'Autriche, la, France, la Gad-rtge lÂlmge 'tlera
Suède et Norvège, le Meique,, la Suisse et le !Nicaraguia.,.Ils û'lenoiit.
pas avec la Russie, l'Espagnej Ji Belgique, ld Turquie, le Portughl, kr'
Danemark, la Hollande.et la Grèce,; ils n'ont donc, comme il.est dit,
plus haut, pas do traités avec les gouvernements de l'Amérique cen-
trale ou méridionale, sauf le Mexique et le Nicaragua. Les colonies
et dépendances des puissançe ,ýavec3eqquçIles ils ont des traités
d'extradlition sont comprises dans ces traités, de sorte que le Canada
et toutes les Antilles britanniques sont interdits aux fumgitifs améri-
cains, tandis qu'ils sont libres. d'aller à Cuba et *à rorto Rico s'ils
sont assez hardis pour s6 meïtte à la' mr des v'ol Ôntaires espagnols.

-En 1686, il y avait un vieux prêtre à Philadelphie, et lVon se
plaignait à Guillaume Pen deè;q'lsuftleeeeipbi du
culte catholique_. Il paraît. pourtant que la première église' ne fût,
bâtie que de 1780 à 17391, On l'appelait "lla petite "chapelle." I Ce
fut'le P. Greaten qui la construisit'à Saint-Josoph;'près dé, Philidel.
î,hie. Depuis cette époque,e les missions de.la Pennsylvanie' ne ces-
sèrent d'éàtre desservie's par les*Jésuites d~u Idarylafid -qui établirent
deux Pères à Philadelphie même, en 1741. :Ils en avaient encore un
on 1774, dans la même -ville, un second à Goshenhoppea, et « u troi-
sième près d'un cour d'eau appelé Coniewago,*dans le comté d'A&dam.
Les catholiqumes étaient au nombre de 7,000. ls jouissaient d'une
mesuire deliberté tout-à-fait' iiiconnne. &->leurs, coréligionnairei des
autres 'provinces.-:-,-. . -. :

.Le diocèse de-Philadelphie, créé par un bref pontifical le 8 avril
1808, comprenaiit l'Etat de.Pensylvxýnie, l'Etat de la Delàware. et' la
moitié de l'Etat de New.Jersey. En '1730'il ne, comptat que 3.5,000
catholiques et 18' prétres.

Aujourd'hui) 'Philuidelphie. est le 'siège d'une'.province ecclêsias.
tique créée le 11 février 1875,. et formiée; uniquement de, l'Etat de
Pennsylvanie. Elle comprend cinq diocèses ct compte :528 , prêtres.
et 560,000 catholiques, ainsi répartis:*

rkires;. Ca tholiques.
Philadelphie ...Iý..............216 .250,000

Erié .. ..................... 7 :40,000
llarrisbourg ...................... .... 37 20,000
Pittsbourg ................... ........ 160 ''' 20,00

.....ntion ..... ............... '4 50,000;

Trotaux ......... i...........5298 560,000
Le diocèse de Philadelphie compte 216 prêtres, 4 congrýégationsî

religieuses d'hommes et 14 defommes, 121 églisesi,45 'chçpeèlles, '34,
stations, 3 séminaires,- 3 collèges, 86 écoles paroissiales et' autres; 6
orpliniats, 3 hôpitaux.- 3 asiles: et 25 conférences ' de Saint-Vincent
de' Paul. '' '

La seul4éville dà Philadieilphie, dont la population totale 'est de'
818,000 'habitants, côrnpte 45 églises, 45 chapelles, 2 colléges,r!1 cou-,
ventsade femmes et 31:écoles ' 1rôissiales ou autres.

-Uzc xouvBu.uoaxRE. DE DusL-Un de nos confrères italiens, le
directeur du'Cïiadino, de Gèzies, vient d'inaugurer un nouveau genre
de duel qui+ est:1155zoriginal. . ..

Le directeur -du. -CVUadi.no avait, après une polémique plus ou
moinsvive, été' l'objet d'un défi de 'la part du dire!ctevr du.'Popoêo,
de Gènes. Le premier a choisi pour armes la bienfaisance,'en:enivoyanti
50 fr. à. l'établissement dit Hôtel des Pauvres (ÂUbergo, -dei ovm*-).'
Il a, en conséquence>, écrit au irectepr du Pýopolo, deGéaes, a.lettre
suivante:

Gènes, 26juillet 1876..
Monsieur,

Dans le numéro de ce matin de votre journal 11-Popoloje trouve
un défi explicite à mon adresse; je me hâte donc de vous avertir

que les armes que je préère sont de trois mortes.:.,des raisonls. justes,
des paroles .courtoises et de bonnes bàuvres. :Puisqgpje, iA'a pes
que les deux premières esÉiêes.ne vous vont pas absolument, 'spr,
que vous ne vous refuserez pas au moins à la troisième. .,.aidone
l'honneur de vous annoncer qu'aujourd'hui même,: j'ai. eiivpyé au
présidentde,l'adminisationx'de.lliôtel des; pauvres, d.Qênçs 59 fr.
et sievous-même vou9 voulez -biený en faire:.autant, on, pourra4qire, je
crois, que l'honneur pour tous deux est con1pète.ept ematîsf4it, t...
.nousiaurôrna . ainsi faWdz oamx -lve~nieu.doag.rr e
désoeuyrés. , 4 -,. . .:~*

Joeduepas que vous ne'ete:naieepqsmn
'insérer dams votre j«uýpts1 mna courte réponse, et-en attendant,.

* J'ai: l'honneur de me ..di4%,ons.ieur,, votre ;humble et dévoué

Directeur cdu 0iee«dinîo.

UxIIQsousAunideis ua unuillage et'de flè'ürs

artificielles; la mariée6cuel.p] ac-e donneur, e'est à 1116e'le coin
detoit'.du gim à Ai vanoit elle d évrz D, esté r'pendafit plusiei-W heu tres'
de ~ù,A"Ienciexià'e,*lés yeuk aiss 'aet es~ min'oséà 'piesque'

sans ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~à far uu ouein'ptimêtsunie &'lemen, 'aux>
compl iments ou au critiques, non seulement d ces rt'e
amies invitées à ses noces, mais encore de toutes étrangères à qu.V 511

plara 'etrer, car en ces'jours les" 'rtei sont.à'v&e'e' 'nô
quelle 'féme est libre de vonir'jeter un' éotp!d'oeil sui. la miari e.

Le costume des maÏriées turques se' co mpose, invariablement
d'une longue robe de velours à traîne, ouverte sur le. côté et riche-
ment brodée d'or. Bien qu'uni grand'nombre dé jeunes *m!usul manes
aient adopté les modes parisiennes *et fasshnt venir de;. 'Paris ces

toietes e atn ou 'e soie, garnies' iel 'fedùrsd'orangér, ýI'les sont
cependant toutes obligies de se servir, au moins pendant quelques
heures, de ce:que l'on Fout en quelque so rtes sorte appeler leur
exposition du costume orthodoxe,' êt, fait à Stamboul exprès: pour la
circonstance. .' . '' ' .

De plus, la tête de la mariée est ornée.de tous les dliamneuts. t,
'joyaux qu'il est'poàsible d'acheter ou même d'emprunter ptlr la
solennité. Il arrive souvent même que le.poids de tous.ces ornemente,
est tel, qu'une amie ou une servante -de la jeune personneoetobligée
de l'aider à'en isupporter la :Pe:fnteur,' Quatre,!diaunagts montés,
sont ensuite collés sur son visige, 1'un.-au :frontl;'autre,.au'ý menton,
les deux r)utres sur chacune des joues. , Enfin, un lontg voile enfils
d'or, qui est fixé derrière atête,';tombe surm ses é,paules, presque
jusqu'aux genoux Éour comÊléter la. toilette;. 'fort ih at ae
menit original.

;Si vous donnez le calme après tanýt de secousses,
Si vous couvrez d'oubli tant de maux dérobés,
Si vous lavez ma plaib et si Vous 'étés doucýes, s

0 mes larmes, toiàbibe! t

-Coulez!1 coulez longtemps ,et sans. mesurer l'heure,;,
Laissez dans le sommeil mes, esprits, absorbés; -

La douleur est moins.vive alors que l'âme pleure;
0 mes larmes, tombez!1

Mais si comme autrefois vous êtes meurtrières,
Si vous ron .gez un .1coe ur q ,ut déjâ .brûle en 'soi,

N'aoutz as u mlrespectez m'es paupières:

Oui,'laissez-moi I.je sens ma reine plus cuisante,
Vous avez évoqué tous mes rêves perdus:

-,Pitié 1 laisses mourir mon âme agonisante i
'Larmes,'ne tombez lus!i

MAIE BLANCflECOTTE.
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HECOoR PÀdEÀ«U W . MoDON-LD!

POUR LES MACIIIHES&A COUDBRE Re Cu1ade t en
E~MODHAUTE-VILLE, QUEBEC.. NOUVEAUX MAGASINS

O.92 ~U T. Î~EAN, Spddaliii d'ouvrages; m pe.întuiîe f4it'sa l a

HAUT-VILE.campagne. amiu".~z
M. McDonald désire attirer l*attention des

Atoujours en mat ns uný grand personnes de la campagne au sujet des ouvra- Aassor- gels n .ure qu'elles ont à faire faire. A
tintent 'AIGuiLLES pour touteà sor- M. Donald a constamment une trentaine
tes de Machinés à Côudre. d'honmmes expériméentésa et'(rés-habiles em- , ~ '

Québea, 24juin 1876.-unployés à ce genred'ouvrage, dans différentesLI. £Ae OOp,
f. Mconald pri les _,é~i's nde'la cam-

a ine de bien vouloir lui faire. une visite avant Vsdpchez 1. Loflame)lîe boulanîger,
~1'Tflî1'flte efaire exécuter leurs commandes pàr des per-sINM EURS sonnes.sassexpérien<'e, ignorant lesnovaxE

styles qui peuvent être- introduiits tous les

'lins de* 'la Masn Duclos [Ferasjor. - N . 0, ue d P nt
BORDEAUNo. Im or0tY -tPonta

DEÉ ST. rLOOH1.

TAPISSERIES, PEINTURES, HUILES,

MARCHAND xE VINS ET LIQUEURS, EN OROSVTES MAT,-

RUE DA LHOUSIE. VERNIS, PINCE~AUX, ETC., Ero. ][ Geo Bin t
Vient de recevoir directement de Bordeaux

car le Truch, du vin .franfais rou&e ct.blanc, en
buteilles et demni-bouteil ea, ainsi qu'en ffisZ, M. McDo 3ald saisit l'occasion de la présente Désire informer ses amis et le public en.ge-

par.,bariqueseýt.demirbariýqû*es, aussi, de Ieab.: pour annoncer à ses pratiques de.la vi!le néraI qu'il a en mains un assortiment cousidé.
sinthe Suisse; da 'Vermouth, etc. - qu'ay ant à son- *e«iploi des ouvriers des plus îable de

Les vins blaîncs, de qualité exceptionnelle, sie expérimentés, il est prêt & exécuter toute com-
compose ,nt surtout.de -Sauterne et de Bafelic. Viande, telles que: Peinture de maison et

Li Bircehpe ur aiefçi veuu de d'nege, inuiple et décorative; Peinture à chusrs file et <le travil
la Cliaraute, a apporté aussi une ue cargaison Fresque e, Vitrage et tout ce qni con- h ssr mIS
de cognac> en fais et on caisese* (le la faineuse cerne cette branctle de commerce, le tout-fait
mîaison QUÂNTIN & CiE. idans le dernier goût sous le plus court délai et De la plus grande élégance et de la preièire
Ces vins et liqueurs sont en vente dans les à des conditions libérales. qualité qu'il vendra

principales maisons de la Cite.

Québec, 12 août 186 A TRÈS-BON MARCHÉ.
______________Québec,_______août_ 1876. Peintre.

Il es. aussi prêt à recevoir des COMMAN-
A i B lociu 3 rlà091e DES pour des ouvrages de $outes descriptions

COIN DES ~ f~I ~dont il garantira la nolidJlté' vu. qu'il, emploie,
!, w'oed pour la confection de ses chîaussureis,

Hue -st. Joseph et de la chapelle, Z Pý.& ~ T . Les 'rneilleul-8 matriauxe et las meilleurs

ST. 11003t.ASEVI

- le tout sous la surveillance de M. C. BINET,

L. N. HBEN AU LT LAMPEeFANUX, ERRERES laiété CAmpnEiL,& BiXEçT,

hMarclîand de Nouveauttes Huile de Charbon, lescinsresivtesrotouusei
A ilhonneur d'informer ses pratiques et le Pétrole,Le laiursavnt eottujrsn

public que son importation du printemps est Kerosene. mains, telles que:
miaintenan t reçue.et que, tous les départemnts Benzine, .r

de ses magasins sont au grand complet. . Huile iîuýr Maclimes, ]BOTTINES DE PRUNELLE , pour Dammes,
SPÉCIALiTÉS 'DE CHAPEAUX, .ieNie Filles et Enfants;

PLEURS,...AUSSI: A"de

ÉTOFES AROBE Gloes, BOTTES: ,SOÙLIERS',ct CONGRESS d
ÉTF ET A OTES , Glo bemiés,I...-' travail, ou Hommes et darçons;

RAS W EDS, 0TC., E. Mèches, CHAUSSURES F'INES r our to ls les goûts.

Une visite est respectueu.-emient LTASiUne visite est respectuenisenun olcte
soliite.-Tous les articles nou- 'veaux et améliorés GEo. BINET
L. N. HIENAULT. - danscegýr.

Québec, 27 Mai 1876. Québec 27 Mai 1876. Québec, 9 septembre 1816.-4 iloins:
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~EXILE _JACOT~i

ARGENTERIES ETr PENDULES,
iveS, ETC.; TC

No. 3 7, & No. 37,

ST. ROCE, QUÉBEC.

Ml. i±.MILE JACOT prévient ses nombreuses
pratiques ,et le-pubhtc en .général, qu'il vient de
recevoir' iErop un sssoitiient considérable
de Montres, en or e.t emi argent, bijouterie@. dé
toutes sortes, etc., etc., qu'il vendra à des prix
réduite.

AGENT *&qq AGENT
Pour les célébes lunetties brevetées ile:Black.

Québec, 27 Mai, 1876.-2m

J. & W. REI 1D

,Manufacturiers de Papier-Feutre pour le
lamubrissage des. iaisons et pour mettre sous
leS. tapiS.

Papier iGouidroltné pour couvertures de mai-
sons.
.Papier à' envelopper, ; Gris, Brun, Drate et
Idanil la, de toute grandeur et de toute qualite.

Sacs de papier l'ait à la machine, pour épice-
ried et nouveauté&, de toute qualité et de toute
grandeur.: 1

Livres blancs, pour conmptes ou mémoires,
grauds'ou petits laits sur commiande, dans le
plus court délai.

IMPÔRTAT ý.JRS 'ET MARCHANDS

De papier à écrire, il'Enveloppcs, de Plumes
et d'Encre.

Enfin touteà go rie4 de Paipeleries.

Le tout sera vendu au plus bas prix, soit en
gros,.scit ep détail.

Tapisseries, en gros seulement.

J.W. REID,

Québec, 18 juin 1876.

JÂO QtES ;AUGE R
SYNDIC OFFICIEL,

RUE ST. PIERRE, BASSE-VILLE,

<BÂTîSsa STÀDÂcoNÀ.)

Québec, 21 M ai$ 1876.-4f

DE

Le célèbre tonique fortifiant qui guérit

La perte d'appétit,

l'es dépi.essions .morales,

La dispepsie,

La débilit, etc.,> etc.

DEFIEZ- VOUS DES

NIQUININE,
Ni SHERRY.

Le seul vin de Quinine véritable est
celui de

CAMPBELLi-
Nous n'avons rien à faire avec ces

imitations à bon marchè et sans valeur.

En. vente chez If. G. Mountain, T.
LeDroit, J. B. Z. Dubeau et Gingras &
LaUnglois.

Québec, 3 juin 1876.- 6în1

Edward Carbray

No., 6%- Rite. Si. Paul, Basse-Ville,,
* QU EBEC.

SACS DE PAPIER,

BOITE EN CARTON,

BOITE A THÉ eN CARTO]N,
PAPETERIE,

FICELLE,

CORDAGE,.

ETC.ý ETC.

L'asortiment est main teniintau com-

plet.'

-ol J ne visite.est respectueusement

Québea, 10 juin .18,46-lin.

Horoges ellhoùin.s

NO. i

RUEDEZAi,,FABRIQU<E,, HA9UTE VILLE.

Ont constanimenteéi m-ain un des neilleurs
assortiments de-montres en.or .ti en argent, bi-
jouteries et orfèvreries de- toutes sortes.

Québec, 27 3 176.lrn:

A. LAPOINTE,
CHA£PELIERP ËlT. -2MÂNOfl!à"IER

Coin das rues Des#7oss&, cidu Pont,

On troiv era toujouirs à cet établissemecnt
un agsortiînent des plus complets eti Chapeaux
de Satin, de Feu tre, de, Paille et de tout autre
genre. Chapeaux de toutes sortes réparép avec
soin et promptitude.

La seule. mainiuactire de chapeau îe Q 11ébec.
PRIX .RSM DR3

Québec, 27 Mai l1876-lîn.

JO0U RN NA LH E BD 0 M* AAIR E
-PARAIT LIS SAMEDI.

Blureaux, 30,- ".Rue 811 Lhuis,
QUEBEC.,

Abonnements pour le Canads.

Les abonnieents partent du 1 er et du 15 de
chaque aii.Iln'y a pas de fraie dl poste.

Pour lýie.:............... ...
Pour quatre, oi. . ............. .1.00

Àbonnemelint, pou1r li ]Etatis.ls et-, 'Euwope.

Pouîji, lane. ... .......... $3.50
Pour 4 mos.1.25

ANNONCES;

(PAS PL.US DE SIX- LIGNES.)>

Pour 1 mois.......................$07
Pour 3 mois.. ........... 1........... 2.00
Pour 6mois .. ..................... 3.00
Pour Pl'anée............................ 4.00
Chaque igne additionnelle ............. 10Jf

Québec, 27 Mai 1876.

Imprimé et publié.par A. Butes, propriétaire et ré-
dact..ur.en.,bt,' id e StL Louis, 1laute-Vil,
Quebec.



LE REVEIL
7uI]pH lbt*zx-
_DU 0 SEPTEXZDPE, 1870.

Sa Grandeur, Monseigneur l'A rcheveque de
Québec, Chancelier Apostolique de l'Université
Laval, a fait lire le 3 Septembre, au prône de
chaque église de l'archi-diocèse de Québec, la
circulaire suivante :

j Archevêché de Québec,
31 Août, 1876.

MONSIEUR LE CURÉ,

Depuis quelques semaines il se publie à Québec un journal
hebdomadaire intitulé Le Réveil. Je crois devoir prémunir
les fidèles contre les doctrines de cette feuille, que l'on
assure être soudoyée par des protestants et par des hommes
qui se disent encore catholiques, mais qui dans !a réalité
sont tout à fait en dehors de l'Eglise.

Le programme de ce journal porte exclusion absolue de
tout ce qui touche aux matières religieuses. C'est déjà, dans
un homme qui se dit catholique, une espèce d'apostasie;
car la nature même des questions politiques, sociales, éduca-
tionnelles, etc., que l'on veut traiter, appelle nécessairement
l'idée religieuse; cette exclusion absolue de tout ce qui touche
aux matières religieuses indique donc par elle-même une
tendance anti-religieuse.

Mais plût à Dieu que cet article du programme eût été
-suivi à la lettre ! on n'a guère parlé d'autre chose que de
matières religieuses, ou de questions qui touchent aux
matières religieuses. Les colonnes du Réveil sont remplies
d'injures grossières à l'adresse des Evêques, des curés, du
clergé en général dont les enseignements ne conviennent
pas aux opinions de l'éditeur, ou qui se permettent de
blàmer ou de condamner ce journal; la discussion est
remplacée par un langage inqualifiable

En revanche, on a des éloges emphatiques pour des hommes
d'état, pour des poëtes, pour des romanciers, pour des
orateurs, dont les doctrines et la morale sont condamnées
par l'Eglise catholique.

A propos d'éducation, il y a des plaidoyers interminables
en faveur de ces écoles qu'on a si justement appelées athées,
sans Dieu, parce que l'on exclut rigoureusement de l'en.
seignement qui s'y donne, tout ce qui touche aux matières
religieuses. Au dire de cette feuille, à laquelle celte ex-
clusion est si chère, ces écoles athées seront le remède à tous
les maux et même à la mendicité.

La divine vertu dela charité,dontl'aumône est une des ma.
nifestations les plus touchantes,ne trouve pas grâce aux yeux
de l'éditeur du Réveil.. Au lieu de fonder des hôpitaux et
des refuges pour les vieillards, pour les infirmes, pour les
orphelins abandonnés, au lieu de donner du pain à ceux qui
meurent de faim, il voudrait fdnder des écoles athées, des
écoles d'où le nom de Dieu serait banni ! Alors plus de
maladies, plus d'infirmités.

Par une amère dérision, on laisse aux parents chrétiens
la liberté de fonder et de soutenir des écoles où la religion
ait la part à laquelle elle a droit; mais on ne songe même
pas à faire rendre à ces parents la part des taxes qu'ils ont
payées pour les écoles athées ! Tant il est vrai qu'il n'y a

pas de pires ennemis de la liberté, que ceux qui se vanten
d'en étre les partisans absolus !

Mais voici qui couronne dignement les erreurs déjà
signalées. Le Réveil reproduit sans protestation, sans expli.
cation, un article étranger, dans lequAl l'auteur enseigne
tout crûment que l'homme n'est qu'un singe perfectionné!
C'est ainsi qu on outrage du même coup la nature, la
dignité humaine et la foi chrétienne.

Dans le dernier numéro (No 14), on reproduit le discours
d'un homme d'état espagnol aui disait " Je ne suis ni
catholique ni protestant, mais refigieux."

Cette parole impie aux yeux d'uii catholique, Le Rétieil
l'ailopte implicitement en faisant l'eloge de l'orateur. Le
Réveil va encore plus loin, car si l'ou en croit son pro-
gramme, il n'est pas mnême religieux Quelquefois l'éditeur
se dit catholique, pour jeter de la poudre aux yeux, avant
de lancer ses tirades anti catholiques; mais dans sou cœur,
il sait bien ce qu'il est, ou plutôt ce qu'il n'est pas. Il
n'oserait se dire protestant. car une apostasie formelle
nuirait à ses desseins anti-catholiques; il prétend hannir de
ses écrits, comme il l'a fait de son cœur, tout ce qui touche
aux matières religieuses, mais la bouche parle le l'abondance
du cour, et, conduite par ses instincts anti-religieux, sa
plume ne peut se défendre l'attaqner tout ce qu'un catho-
lique aime et respecte.

Il y aurait bien d'autres reproches graves à faire à cette
publication, mais ce qui précede suflira pour faire compren-
dre aux catholiques ce qu'ils doivent en penser. Laissons-.
maintenant parler les Pères du Quatrième Concile do Qué-
bec, dans leur mandement du 14 mai 1863.

" Fuyez surtout ces journaux impies ou obscènes, et quel-
quefois l'un et l'autre qui semblent vomis (le l'enfer pour
blasphémer contre le Seigneur et contre son Christ, (Ps. 1U, 2)
et pour anéantir tout sentiment de pudeur et de saine raison.
Ici, Nos Très-Chers Frères, nous voudrions pouvoir dire que
cet épouvantable danger n'est pas imminent, que c'est seule-
ment un mal éloigné. Mais hélas! vous n'ignorez pas qu'il
se publie dans cette province quelques feuilles dont la
lecture est un poison mortel.

" Nous ne parlons pas de certaines publications protes-
tantes qui diversent l'injure et la calomnie sur l'Eglise de
Jésus-Christ, défigurent ses dogmes pour les livrer au ridi-
cule, inventent de prétendues conversions au protestantisme
et font sonner bien haut les efforts de sociétés dont le but
avoué est de détruire la foi de nos bons catholiques. Ces
feuilles portent dans leur titre méme et dans la franchise
de leurs attaques, le contre-poison de leur pernicieuse
doctrine.

" Les mauvais journaux que nous voulons vous signaler
plus expressément, sont ceux dont les éditeurs et les colla-
borateurs ont appris sur les genoux d'une mère chrétienne
et les bancs d'une école catholique, les dogmes et les pré-
ceptes de la sainte Eglise, et qui maintenant sont en révolte
contre elle. Chaque jour, les colonnes die ces journaux sont
souillées par des insultes à l'Eglise, à son chef, à ses minis-
itres, à ses sacrements, à ses dogmes, à ses pratiques les plus
autorisées. Ces hommes, enivemis de la vraie foi, et ou-



LE RÉVEIL.

blieux de leur propre salut, insinuent continuellement dans
leurs écrits l'indifférentisme, c'est-à-dire un système qui
s'accommode des croyances religieuses les plus contralic-
toires, et prétend ouvrir le port du salut éternel aux
sectateurs de toutes les religions quelles qu'elles soient.
Ils louent facilement tout ce qui se fait en dehors de l'Eglise
catholique, ou même contre elle. Ils répètent avec com-
plaisance les calomnies de l'hérésie et de l'incrédulité, et
trop souvent ils en inveintent eux-mêmes. Ils se font les
échos de toutes les accusations mensongères portées contre
le clergé catholique ; mais ils n'accueillent pas,. ou déna-
turent les défenses des accusés Le silence alfecté que ces
hommes gardent dans bien des circonstances où un enfant
de l'Eglise ne peut se taire trahit encore la tendance anti
religieuse des feuilles qu'ils publient.

I Les voilà ces nomrns qui se disent encore catholiques,
et qui, dans leur hypocrite perversité, osent dire qu'en tout
cela, ils ne lcerheient qu'à éloigner du sanctuaire les abus
qui en ternissent l'éclat, et à empêcher la liberté d'être
égorgée par' le sacerdoce!

" Reste à conclure qu'aucun catholique ne peut, sans
pécehet' gr'ièveiment, avoir la propriété de tels journaux, ni
les i édiger, ni les publier, ni s'en faire le collaborateur, it
contribuer à les répandre.

" Nous ajoutons sans hésitation (lue tout véritable patriote
devrait s'en interdire la lecture. Car, à part l'impiété (le ces
journaux, que doit.on penser de ces hommes qui ne cessent
de prodiguer leur admiration à des institutions politiques
étrangères et ne nifestent que du dégoût et du mépris
pour celles de la patrie ?

Que serait le résultat final de ces désolantes et dange-
relses doctrines, si elles venaient à prévaloir parmi nous ?
L'rxpérience de tous les temps, et surtout celle des cent
dernières années, nous apprend que la religion ue fois
détruite dans un peuple, il n'y a plus pour ce peuple ni
repos. ni stabilité. Les liens de la charité chrétienne une
fois dissous, l'anarchie suit de près le mépris de toute
autorité, et la révolution, avec ses erreurs, vient accomplir
à la lettre cette terrible prophétie : Le Seigneur va entrer en
jugement avec les habitants de la terre parce qu'il n'y a plus de
vérité parmi les hommes, plus de miséricorde, plus de connais
sance de Dieu. Les outrages, le mensonge, te larcin, l'adultère,
s'y sont répandus comme un déluge, et le meurtre suit de près
le ieurtre. C'est pourquoi la terre sera désolëe, et ses habi
tants seront dans la langueur (Osée, IV, 1). Oui, la terre sera
dans le deuil, et elle périra, parce qu'elle est infectée par ceux
qui violent les lois, ancantussent tous les droits, et rompent
t'alliance que Dieu avait faite avec les hommes, (Isaie, XXIV,
p. 5).

"l Grâce à Dieu, le plus grand nombre de nos journaux,
palr leurs priicipes religieux et sociaux, tendent à la conser -
vatioi de l'ordre daus la société civile, des bonnes mours
dans la famille et de la religiot dans tous les cours. On y
trouve tout ce qu'il est important de conial.re sur les affaires
publiques, et sur les événements qui se passent dans le
monde. Il ne petit donc y avoir aucune raison quelconque
d'etncoutrager par ses souscriptions les journaux détestables
que nous vous signalons."

Si vous avez connaissance, M. le curé, que le susdit jour.
nal soit lu dans votre paroisse, vous lircz en chaire la
presente circulaire pour prémunir vos paroissiens contre les
dortrines de ce journal et pour leur en interdire la lecture.

Agréez, Monsieur le Curé, l'assurance de mon sinc'ere
attachement. E. A. Aleu. DE QUEDEc.

MoNsEIGNEUR,
Vous avez fait dénoncer le Réveil, dimanche, le 3

septembre dernier, au prône de chaque église de votre
diocèse. Le Réveil comptait alors quinze semaines d'exis-
tence ; il avait annoncé dans son propamme qu'il voulait
réformer l'éducation, défendre les droits civils, relever le
niveau <le la presse canadienne, offrir au lecteur des aliments
sIibstanmticls et instructifs, enfmi se tenir à l'écart de tout ce

qui touche aux questions religieuses. Ce programme, facile
à tenir aux yeux des gens de bonne foi et de raison, devenait
impossible devant les exigences de l'autorité religieuse qui
s'immisce en toutes choses, qui ramène tout à elle, qui n'admet
dans les sociétés humaines aucun principe qu'elle n'inspire,
aucune institution qu'elle ne gouverne, aucune liberté dont
elle ne soit l'unique dispensatrice, qu'elle n'étende ou ne
révoque à soit gré, ni aucun pouvoir qui ne découle d'elle
comme de la seule source légitime.

Chercher un terrain libre qui échappe à l'étreinte de la
main ecclésiastique, trouver quelque part dans notre pays
un asile contre ce pouvoir absorbant qui ne laisse à l'homme
aucune faculté, aucune force intellectuelle ou morale qui lui
appartienne, était dejà une tâche -gigantesque. La pensée
seule, d'après vous, Mgr., en était condamnable, et coupable
toute centative pour y parvenir. Ainsi, non-seulement vous
réclamez que tout vous soit soumis, que la presse soit tenue
de traiter toutes les questions au point de vue religieux qui
vous convient, qu'elle ne puisse s'affranchir de cette tutelle
imposée, mais encore vous ne permettez même pas qu'on
existe en dehors de vous. En effet, pour un évêque canadien,
c'était un fait tellement extraordinaire, tellement provocant
même, qu'un journal pûtt naître sans en avoir reçu la per-
mission, que vous n'avez pu manquer d'y trouver une tendance
ainti-religieuse. Vouloir vous échapper, c'était avoir le secret
dessein de vous combattre ; imaginer un monde où vous ne
fûssiez le maître de toutes les pensées, le dictateur de toutes
les opinions, où l'idée pût avoir quelque franchise, prendre
quelque essor par elle-même, c'était déjà à vos yeux'une
espèce d'apostasie. Ainsi, le Réveil, quoiqu'il voulût, quoiqu'il
essayât, était condamné d'avance ; il était forcé de venir sur
le terrain religieux, puisque toutes les questions appellent
nécessairement lidée reigieuse, et, là, il devait ou faire acte
de révolte ou se eoumettre absolument à votre empire, sans
le discuter.

Vous avez raison, du reste, Mgr., et je vous remercie
d'avoir établi si bien la situation pour nous. Toutes les
questions sont secondaires comparativement à celle-ci qui est
seule vitale, seule essentielle pour les sociétés modernes : ou
la domination spirituelle ou l'affranchissement de l'esprit
humain. Du temps qu'il existait une religion, cette religion
avait une sphère à elle propre, on savait où la prendre, elle
était définie ; mais aujourd'hui, la religion n'est plus dans
les dogmes ni dans l'évangile, elle est toute entière dans le
clergé, et comme le clergé est partout, on est certain de le
rencontrer à chaque pas. Forcé de me trouver en face de
lui, en quelque endroit que je veuille l'éviter, je préfère
rester debout que de le laisser marcher sur mon corps ; et
j'attends ses foudres, aimant mieux être 'frappé sans raison
que de ne pas être.

Soyez convaincu, Mgr., que, pour moi, je n'ai aucun
désir de lutte ni aucune idée d'agression. Le Réveil s'est
toujours tenu sur la défensive et il y restera ; mais les pro-
vocations, malheureusement, ne lui manquent pas de toutes
parts. Et vous-même, Mgr., vous ne craignez pas de dire
dans votre circulaire que les colonnes du Réveil sont remplies
d'i.nures grossières d l'adresse des évéques, des curés, du clergé
en général........ Quand m'avez-vous vu descendre à l'injure
dans le Réveil, et surtout à l'injure grossiére ? Lorsque, pour
répondre aux énormités débitées on chaire, contre lesquelles
vous, primat de la province, vous devriez être le premier à
protester au nom de la dignité de l'église et de la'considé-
ration du elergé, je caractérise la conduite des prêtres qui
s'oublient. et leur applique les noms qu'ils ont cent fois
mérités, est-ce là de l'injure ? En quelle circonstance ai-je
injurié un prêtre, parce qu'il bldnait ou condamnait mon
journal ? Signalez-en une seule ; • mais vous allez encore
plus loin : vous dites que- la discussion est remplacée dans le
Réreil, par un langage inqualifiable. Ah ! certes, oui, inqua-
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lifiable : toute discussion qui va au fond des choses est vous, vous avez tous les droits, et personne n'en a en dehors
inqualifiable pour ceux qui ont avant tout à cour que la de vous; vous pouvez fulminer du haut des chaires, dénon-
lumière ne se fasse sur rien. Spectacle édifiant en vérité ! cer à droite et à gauche, frapper les fidèles de coups qui
Vous appelez inqualifiables les articles du Réveil qui, au dire portent atteinte à leur bonheur domestique, à leurs intérêts,
de tous, conservent du moins la politesse de la forme et pré- à la considération dont ils jouissent, briser leur vie entière,
sentent des arguments saisissables, et vous n'avez pas un les ruiner dans l'opinion, comme cela s'est vu maintes et
mot de blâme pour les outrageants et les odieux articles des maintes fois dans maintes paroisses, et si quelque conscience,
o urnaux appelés religieux, qui sont la plus effrontée comme fatiguée de tant d'oppression, proteste et s'insurge, de suite

la plus honteuse image de l'état moral de notre population. vous lancez vos foudres toutes prêtes. Vos prêtres tiennent
Vous ne pouvez même pas décider du degré d'orthodoxie du les familles dans leurs mains, et c'est là qu'ils attendent pour
Courrier du Canada dans ses chicanes avec d'autres journaux ; porter des coups sûrs et mortels à quiconque a pu leur résis-
pour cette imposante, cette vraiment surhumaine question, ter ailleurs. Si encore le clergé qui s'arroge tant <le droits
vous vous sentez impuissant, et vous en référez au tribunal excessifs, qui réclame l'impunité et qui l'impose même, qui
de Rome. bâillonne la presse par la terreur qu'il lui inspire, qui fait

Mais quand il s'agit du Réveil, votre jugement est de des journalistes presque autant d'hypocrites et de crétins
suite formulé ; ce journal est inguaflsable : il faut vraiment volontaires, si encore ce clergé, dis-je, ressemblait au clergé
que vous ayez été inspiré cette fois pour ne pas être obligé national d'autrefois, s'il en avait conservé les vertus sévères
d'aller à Rome chercher cette épithète. Et le Noureau- pour lui, indulgentes pour les autres, s'il avait gardé quel-
Monde, qui vous a prodigué l'injure, à vous et à l'Université ques gouttes du sang des martyrs, s'il sortait encore chaud
Laval, sous une forme religieuse, il est vrai, mais terrible- du feu des épreuves et des persécutions, s'il avait gagné par
ment insultante, il est donc qua/fiabl/e, lui, et alors comment la souffrance l'excuse de toutes les réactions, une raison pour
le qualifierez-vous ? justifier ce qu'il fait souffrir à son tour, peut-être trouve.

Vous vous faites en outre l'dvocat de la mendicité ; rions-nous au fond des cours canadiens assez de faiblesse
pourquoi s'en étonnerait-on ? La mendicité est en honneur pour lui pardonner. Mais non, ce clergé, comme tous les
en Irlande, en Esp>agne et en Italie où les moines surtout la corps dont l'autorité est excessive, n'a pas tardé à être
pratiquent ; en France, il a fallu la révolution française perverti par l'abus, et de l'abus, il a vite passé à la corrup-
pour la proscrire. Cette plaie hideuse, une des formes les tion ; les scandales auxquels il est mêlé accroissent en nombre
plus accentuées du vice et de la paresse, vous la confondez chaque année, et il ne se passe presque pas de mois sans que
sans le moindre effort avec la charité, cete vertu dirine dont la rumeur publique nous en apporte de nouveaux ; des
l'auméne est une des manifestations les plus touchantes. La plaintes s'élèvent de toutes parts, plaintes souvent étouffées,
charité et la mendicité, quel rapprochement ! Et ici, pour mais dont assez subsistent pour faire voir la condition déplo-
trouver quelques arguments contre le Réveil, vous nc craignez rable d'un peuple livré à une tyrannie plus forte que les lois
pas de recourir au subterfuge et à l'inposture ; vous dites : et qui se passe de toute sanction. Et cependant, les hommes
" Au lieu de fonder des hôpitaux et des refuges pour les qui l'exercent ont toujours été entourés, ainsi que leurs
vieillards, pour les infirmes, pour les orphelins abandonnés, prédécesseurs, du respect et de l'affection des fidèles; jamais
au lieu de donner du pain à ceux qui meurent de faim, le clergé, dans aucun pays, n'eut un rôle plus facile et plus
.Réreil voudrait fonder des écoles athées, des écoles d'où le agréable à remplir. On vous abandonne tout, on vous per-
nom de Dieu serait banni." Cette manière odieuse (le met tout; pour vous la loi est aveugle et les bouches se
dénaturer, de défigurer ce que j'ai écrit dans mon journal ne taisent. Aucune protestation contre de criantes injustices,
peut passer impunie ; et puisque vous n'avez pas craint de contre des infractions coupables, non-seulement à la loi, mais
faire lire une pareille calomnie en pleine chaire par tous les cncore à la plus simple équité. Eh quoi ! ne sait-ou pas
prêtres de votre diocèse, je vous appelle au tribunal de que des couvents de Montréal sont de véritables maisons de
l'opinion publique et je vous somme de montrer en quel commerce, qu'ils prennent des ouvrières à un rabais honteux
endroit de mon journal, depuis pi·ès <le quaire mois qu'il et font une concurrence désastreuse aux petits détaillants, et
existe, il se trouve un seul mot contre les hôpitau.r et les cela sans payer aucun droit ni aucune taxe municipale ? Ne
refuges pour les vieil/ards, pour les infirmes, pour les oiphelins sait-on pas que les frères de la doctrine-chrétienne ont chez
abandonnés, un seul mot contre la charité envers ceux qui eux des ateliers de typographie où ils impriment la plupart
meurent de faim. de leurs livres et d'autres, qu'il3 mettent ensuite en vente

Il ne s'agit pas ici, Mgr., d'interdit ni d'excommuni- chez les libraires, et cela toujours sans payer aucune taxe?
cation, arme trop facile dont le ci-devant évêque de Montréal Eh bien! le public, dans les moindres actes duquel le clergé
se faisait un jeu et qu'il a fini par déconsidérer. Le temps ou les ordres qui s'y rattachent s'immisce sans cesse, ne s'est
est passé où les prêtres pouvaient se permettre en chaire pas encore immiscé dans ces violations du droit qui lui portent
toutes les imputations et toutes les attaques, sans vouloir préjudice, car c'est une vérité bien reconnue que tout le
rendre compte à d'autres qu'à leurs supérieurs ceclésiastiques monde souffre d'une inégalité.
qui leur donnaient invariablement raison. Devant tout un Ce que Bossuet disait aux rois dans une heure funeste,
diocèse, vous m'avez accusé* de flétrir la charité et les insti- vous vous l'appliquez à vous-mêmes: " Nous sommes des
tutions de bienfaisance qui sont le refuge non pas des nen- dieux !" Et l'infaillibilité décrétée pour le Pape descend
diants, des vagabonds vicieux et des paresseux incurables, jusqu'à. vous tous, et, j'oserais dire, à chacun de vous ; on ne
mais de toutes les personnes, de quelque âge qu'elles soient, peut toucher à l'un de vous sans toucher à l'oint même du
qui ont droit à l'assistance publique, eh bien ! devant tout le Seigneur; cela devient un sacrilége; vous êtes en dehors
pays, mon diocèse à moi, je vous somme de justifier cette de l'humanité, au-dessus de tous ses jugements ; vous planez
indigne imputation. autour d'elle sans qu'il lui soit permis seulement de vous

Vous ne le ferez pas sans doute, d'abord parce que vous ne regarder et de se demander ce que vous faites.
sauriez le faire, et ensuite parce que vous ne vous reconnaissez Qu'on ait réussi à faire entendre des témoins dans l'élec-
pas justiciable de l'opinion, vous n'admettez ps ses juge- tion de Charlevoix, c'est là une victoire du droit civil dont
ments, vous ne réclamez des hommes que l'obéissance, la bien des gens sont encore stupéfaits; presque toute la presse
soumission aveugle, et l'idée qu'ils puissent juger votre canadienne a tonné contre les défenseurs assez osés de la loi
conduite vous parait si monstrueuse que vous n'y croiriez pour faire déposer contre des prêtres, mais pas encore assez
même pas en présence de la condamnation générale. Pour osés toutefois pour traduire ces prêtres devant les tribunaux,
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tant il est vrai que l'impunité leur semble acquise, semble
un apanage même de leur état. Oui, nous avons vu ce se
spectacle incroyable, et notre pays seul pouvait le donner, la êl
presse, ce défenseur né. des droits publics, cette sentinelle la
toujours prête à donner l'alarme et à revendiquer au nom d
du peuple, nous l'avons vu s'armer presque toute entière en v
faveur de la tyrannie contre les lois. d

Voilà où nous eu sommes! Et vous n'êtes pas encore n
satisfaits! Et vous avez encore quelque chose à réclamer ! v
Et vos journaux vont jusqu'à crier même à la persécution d
contre les prêtres! Le vértige vous gagne; il n'est pas r
possible d'être trop haut placé au-dessus des hommes sans s
que la tête tourne; l'ivresse de l'absolutisme est la plus r
terrible et la plus fatale de toutes, parce que rien ne l'arrête d
que les catastrophes, et c'est aux catastrophes que vous c
courez; vous allez au devant des révolutions, parceque vous p
oubliez que les hommes ont une conscience, et que la nature n
se révolte contre tous les genres d'oppression. Rien ne peut d
plus vous ouvrir les yeux, puisque le cri d'alarme du Réveil, e
signalant les abus, n'a pu vous éclairer sur le péril, vous faire t
entendre les clameurs qui grondent tout autour de vous, ni s
vous rappeler à la réalité, au temps où vous vivez, aux insti- a
tutions qui nous gouvernent, et à l'intelligence de ce qui se
passe autour de vous. On n'empêche pas de courir à la ruine i
les pouvoirs affolés, on ne peut retenir une course furieuse à
l'abîme quandtout frein estrompu. Quoi! Vousne reconnaissez i
même pas le frein. Jamais le " priùs dementat quos vult
perdere Deus" ne fut aussi vrai que pour le clergé de nos
jours. Vous êtes des aveugles, et vous voulez conduire les 1
hommes! Des aveugles, oui; si vous pouviez voir quelque
chose en dehors de vous-mêmes, je vous dirais: " Regardez
un peu, on vous montre le fait flagrant de l'abaissement de
notre race, l'ignorance grossière de ce peuple que vous avez
élevé, la perte complète de son influence, il n'est même plus
une valeur numérique; on vous montre le néant de nos
écoles et de nos colléges, tous vous appartenant, tous votre
ouvre ; on vous montre notre presse que vous maîtrisez, que
vous conduisez, et qui est toute à vos ordres; c'est vous qui
commandez aux journaux ce qu'ils doivent dire ou ne pas
dire; un mot envoyé par un évêque à un journal équivaut
à un décret sur la presse dans les autres pays ; c'est vous
qui êtes le pouvoir public, qui le remplacez ou qui vous le
subordonnez à votre choix ; vous faites la législation, et l'on
ne Voit partout, dans les institutions comme dans les familles,
comme dans tous les corps constitués, que ce que vous auto-
risez ou consentez à admettre. L'Institut-Canadien de
Québec est sous vos ordres; la bibliothèque du parlement local
même est sous vos ordres, et, dans la salle de lecture de ce
même parlement, que voit-on en fait de journaux de la
France ? Rien que dès feuilles ultramontaines et des feuilles
légitimistes, c'est-à-dire tout ce qu'il y a de plus propre à
abêtir et à pervertir l'intelligence.

Aucun membre du parlement local n'a osé protester à la
session dernière contre le bill Angers sur l'éducation, qui est
la formule la plus explicite de l'aplatissement, de la livraison
de l'âme tout entière d'un peuple à une autorité sans limite.
Ah ! l'éducation ! vous savez bien qu'un peuple est ce qu'on
le fait, et comme vous avez eu jusqu'aujourd'hui l'éducation
toute entière du peuple entre les mains, vous vous indignez
de ce qu'on veuille la partager avec vous ; vous tremblez à
l'idée qu'une partie de la population vous échappe, car, vous
le savez trop bien, dès que l'éducation sera libre, vous n'en
serez plus les maîtres ; la jeunesse apprendra autre chose que
l'histoire misérablement réduite ou indignement falsifiée ;
son cerveau élargi embrassera autre chose;que le surnaturel
incessamment renouvelé, et le triste échafauŠié.e de puérilités
et de duperies élevé dans chaque cervelle façonnée par vous,
ne tardera pas à s'écrouler sous des regards habitués à plonger
librement au fond des choses.

En touchant à l'éducation, je vous touchais à l'endroit
nsible ; vous m'auriez pardonné plus d'une impiété peut-
tre, car cela ne regarde que moi, et vous n'auriez pas pi is

peine de me dénoncer dans toutes les chaires de votre
iocèse pour des idées impossibles à répandre; mais, qu'on
ous dispute le gouvernement des esprits dès le berceau et la
irection des intelligences dans l'embryon, voilà ce que vous
'avez pu supporter. Je disais plus haut que tous les droits,
ous les aviez ou vous les preniez, et qu'on n'en avait pas en
ehors de vous, que vous contrôliez tout, que vous étiez les
ois et les maîtres de tout ce qui s'enseignait, de tout ce qui
'imprimait dans notre pays. En voici la preuve la plus
écente, la plus éclatante de toutes. Votre circulaire a para
ans tous les journaux français de la province, qu'ils fûssent
onservateurs ou libéraux ; tous, du premier au dernier, out
ublié ce qui me frappe ; y en a-t-il un seul qui reproduira
a réponse et nia défense ? Si ce journal existe, je veur

ire un journal qui publie ma réponse honnêtement, dans un
sprit d'impartialité et de justice, montrez-le moi et je biffe
out ce que je viens d'écrire. Mais non, le Réceil restera
eul contre tous, et il s'en moque bien. Ce ne sont pas les
pprobations dunombre qu'ilrecherche; à ce compte,il lui fau-
drait faire trop de concessions humiliantes, trop d'abjurations
ndignes ; le Réel s'adresse à ceux qui pensent et c'est là
ne force plus grande que celle des masses ; appuyé sur eux,
l peut affronter seul tous les coups, et s'il sort de la lutte
nutilé, il n'en sortira pas du moins amoindri ni abaissé.

Oh! je sais bien, Mgr., que je n'ai pas encore raison pour
la plupart des gens, pour bon nombre même d'esprits éclairés,
mais timides ; on a toujours tort, du reste, d'avoir raison
avant les autres ; mais, je vous le dis, je n'ai pas seulement)
des arguments à faire ; je laisserai là l'esprit effrayé, et j'irai
droit au coeur de mes compatriotes où je ferai résonner une
fibre que tous les anathèmes accuniles ne pourront jamais
étouffer. La raison a ses apostasies, l'esprit est souvent
lâche et la pensée se renie elle-meme, mais le coeur comprimé
éclate toujours ; on n'en peut arrêter un seul battement
sans arrêter la vie entiere. J'appellerai la jeunesse,
toute la jeunesse, et je lui demanderai s'il faut qu'une nou-
velle génération s'ajoute encore à celles qui se sont succédé
dans la prostration, dans l'abdication de toute virilité, de
toute indépendance d'esprit, de toute fierté intellectuelle; je
lui demanderai, si elle a quelque souci du nom français en
Amérique, de ne pas permettre que ce nom s'efface dé plus
en plus, et s'efface dans la risée et le mépris des autres races ;
je lui demanderai de s'unir dans un effort commun, en
rejetant loin d'elle ces ridicules distinctions de parti qui,
depuis longtemps, n'ont plus de cause et qui empêchent tout
résultat ; alors, ouvrant les pages de la destinée et montrant
les merveilleux horizons qui entourent notre jeune pays, je
lui demanderai si c'est là l'avenir qui attend des intellgences
éternellement en tutelle, si nous ne devons y arriver qu'à la
remorque des autres races et ne plus compter pour rien dès
que nous y .serons parvenus ? Partout où il reste quelque
patriotisme, quelque souvenir d'un passé. qui eut ses gloires,
et quelques aspirations libres, ma voix se fera entendre.
Cette voix ne sera pas celle d'un protestant, Mgr., d'un
protestant déguisé, comme vous le dites, et qui cache ses
apostasies, mais ce sera unevoix comme on a perdu l'habitude
d'en entendre dans notre pays malheureux, qui saura bien
réveiller les fibres assoupies et rendre l'essor aux âmes
découragées.

Monseigneur, vous ne pouvez rien contre moi ; je mé-
prise toute estime quiexigerait de moi la plus légère concession;
depuis longtemps je me suis mis au-dessus de toute considé-
ration banale, et, d'autre part, il est assez grand aujourd'hui
le nombre de ceux qui ne s'arrêtent pas aux circulaires ou
aux lettres pastorales, et qui ne basent pas leurs idées et
leurs opinions sur ces sortes de documents. A. BUIES.


